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PRÉFACE. 



Ij JE mépris qu'on afFectaît depuis long- 
temps pour tout ce qui tenait aux Inslilu- 
tîons funèbres , la manière révollantc 
dont on procédait aux Inhumations'^ 
excitaient des murmures universels^ 
Apelne le Peuple eut-il joui de la li- 
berté du Culte 5 qu'il revînt naturelle-» 
ment à des idées plus morales sur les 

derniers honneurs que nous devons 
rendre aux morts. 

Le Citoyen Legouvé. (a) , dans sou 

Poëme des Sépultures , s'élève avec 
force contre ce froid égpïsme qui sem- 
blait vouer à l'oubli , dès l'instant du 
trépas, les êtres qui nous étalent les 
plus cberSé Ses beaux vers , l'image 
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terrible qu'il présenta de la- violation 
des Tombeaux , le charme mélanco- 
lique et touchant avec lequel il pelgrnit 
les soins consolans que nous devons aux 
mânes de nos parens, de nos amis, 
fortifièrent encore l'esprit public. 

L'Institut national donna le premier 
l'exemple de ce respect pour les morts, 
qui se lie h toutes les idées de morale 
et de sensibilité : il assista en corps au 
Convoi du Citoyen Dewailly; et, sur 
le rapport intéressant de Baudio , il 
prit un Arrêté par lequel il obligeais 
ses Membres à assister aux Obsiques 
de leurs confrères Çb), 

L'exemple de cette Société savante 
encouragea les familles a rendre de 
pareils hommages & ceux que leur ra- 
ybsait le trépas. Lés Convois furent 



(3) 
l^us nombreux , plus d^eD$ ; et Paml 
ne dédaigna plus d'accompagnet le 
cercueil de soa ami jusqu^à la fosse 
funèbre. 

Plusieurs Hommes de Iietfres pro- 
posèrent de substituer aux Cérémonies 
religieuses) une pompe qui pût rendre 
aux inhumations la dignité qui leur 
manquait. On présenta des projets , deâ 
plans de décoration pour les champs 
de repos. 

Je fus jaloux de traiter un sujet quî 
parlait à mon imagination et flattait ma 
sensibilité j mais je ne consultai point 
assez mes forces: il eût fallu plus d'éru** 
dition pour marcher sur les traces des 
K irchma n , des Gutblezer et des Mont-* 
faucon. J'étais loin d'oser m'élever au 
ton d'Herrey , de Gray , ou du subUme 
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Young. Je ne tentai point de les imU 

ter : mais je pensai qu'qne mélancolie 
douce pouvait suffire pour Intéresser ) 
et je cherchai dès-lors , à Inspirer dans 
mon Ouvrage ^ d^s sentlmens tendres^ 
plutôt que de sombres réflexions. Ja 
présentai un plan d'Institutions fu-^ 
nèbres , simple let moral , et j -y mêlai 
tpiïtes les idées consolaptes qui peuvent 
adoucir la dernière et douloureuse se- 
paration. Je ne citai , des Peuples an* 
ciené et modernes , que les usages qui 
pouvaient se lier au plan que j'avais 
adopté , et au tQn général de l'Ou-« 
vrage. 

J'ai cherché à peindre , dans mon 
Introduction , cette impression ter- 
rible et profonde que dut éprouver 
Vbomsne en perdant les êtres qui lui 
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étaient les plus chers. J'ai fait naître ^ 
de l'excès de la douleur même , l'idée 
consolante de l'Immortalité de l'ame, 
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Torigine du Culte funèbre , des Apo-»- 
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théoses y et de ce respect religieux que 
tous les Peuples ont conservé^gour les 
morts. J'ai fait remarquer ensuite les 
éciieils que le Législateur devïiit évite? 
dans les Institutions funèbres , et le bul 
qu*il devait se proposer. 

J'ai présenté ^ dans des Chapitres 
séparés ^ les formalités qui doivent ac« 
compagner la Proclamation des Décè5, 
l'Inscription sur les Tables funéraire^ 
et l'Eloge des Morts; 

L'ordre et la marche des Convois; 

Les Sépultures publiques et la sain- 
teté de leur solitude ; 

Les Sépultures particulières et leur 
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^ înffuence sur l'amour de la gloire et 
I BUT celui de la patrie; 

Les Fêtes funèbres, les Deuils, les 
Institutions et les Monnmens consacrés 
à perpétuer le souvenir des vertus des 
morts. 

Je m'occupais de ce travail, lorsque 

\ l'Institut, organe du Gouvernement, 

\ invita tous Its Citoyens h présenter 

i leurs idées sur les Cérémonies à faire 

j pour les Funérailles, et le Règlement 

à adopter pour le lieu de la Sépulture. 

Mon Ouvrage ne pouvait guère 
remplir les vues de l'Institut , et j'étais 
loin de prétendre au prix dont II flat- 
tait le vainqueur ; mais je crus devoir 
2l cette illustre Société, l'hommage des 
réflexions que j'avais rassemblées : j'ai 
dû à son indulgence une mention bo* 
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noràble , et j^avoue que c'est là où sù 
hotnàitni mes plus hautes espérances I 

J'offre aujourd'hui' mou Ouvrage 
âu Public : peut-être renferme- t-il 
quelques idées qui auront échappé aitx 
£crivains qui ont traité le même suh 
jet. Je me flatte aussi que les tableaux 
que je présente , pourront intéresser les 
âmes, Sensibles 5 et c'est pour elles que 
l'écris. 

Je suis loin de vouloir lutter contre 
les Littérateurs estimables qui ont été 
couronnés : je ne connais point encore le 
Mémoire du Citoyen Mulot ; mais le suf- 
frage de l'Institut en fait d'avance le plus 
bel éloge. Le Citoyen Amaury Duval 
voulut bien me communiquer son plan 9 
«prés la clôture du concours; il me 
parut extrêmement ingénieux: la forme 
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âialoguée qu^il avait adoptée devait 
nécessairement animer son Ouvrage, 
y répandre plus d'intérêt, plus de mou- 
vement ; et j'eus la satisfaction de lui 
prédire d'avance le succès flatteur qu'il 
a obtenu. 

J'ai donné à mon Introduction une 
autre marche que dans le Mémoire que 
j'ai envoyé à l'Institut; mais le fond 
des idées est absolument le même : 
j'ai cherché seulement , par les cor- 
rections que j'ai faites, à. rendre mon 
Ouvrage moins imparfait et plus digne 
de la faveur qu'on lui a accordée» 



DES TOMBEAUX, 

O V 

DE L'INFLUENCE 

SES 

INSTITUTIONS FUNÈBRES 

SUR LES H(BURS. 

INTP-ODUCTION. 



iN otjs ne faisons que passer sur cette 
terre ; et ce mot si répété , que la vie 
n'est qu'un songe , nous peint sa fragi- 
lité , sa courte durée , et son peu d'im- 
portance dans la marche étemelle de la 
nature l Cependant chacun cherche à 
laisser après lui des traces de son exis-* 
tence ; et l'on consume sa vie pdur faire 
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dire qu'on a vëcu î L'un s'occupe à gra- 
ver son nom sur un marbre impéris- 
sable , à rassembler des matériaux pour 
un superbe mausolée j plus borné dans 
ees désirs, l'autre ne veut que se sur- 
vivre dans le cœur d'un ami ! 

Mais y quels que soient les calculs de 
l'ambition , ou les tendres projets de la 
sensibilité , l'œil qui s'éteint sollicite 
toujours quelques larmes et la faveur 
d'un adieu (c) ! 

Douce sensibilité ! c'est toi qui nous 
Taltacbes encore à la nature , loi^qu'elle 
paraît nous abandonner ; c'est toi qui 
ébranles toute la chaîne de nos affections, 
prête à se briser , et qui mêles des con- 
solations à l'horreur de nos derniers mo- 
mens! L'espérance, franchissant le terme 
de la vie , la prolonge jusqu'à l'infini : 
elle nous peint , sous mille couleurs 
diverses; un monde nouveau; où nous 



suivront les souvenirs de celui que nous 
allons qtdtter, où nous retrouverons les 
êtres que nous avons aimés ^ pour les clië- 
rir encore ! Eh ! comment supporter sans 
elle Faspect de la mojrt et de ses der- 
nières convulsions? 

Qu'il dut être terrible en effet , ce mo- 
ment où la mort s'offrit pour la première 
fois aux regards de l'homme ! où la des- 
truction d'un être vivant lui fit pressen- 
tir la sienne , et l'avertit que ce monde , 
dont il se croyait l'étemel possesseur , 
lui échapperait un jour ! que ce soleil 
s'obscurcirait pour lui ! que les fruits ^ 
que les fleurs ne lui prodigueraient plus 
leur saveur ni leurs parfums! que son 
oreille engourdie serait fermée aux doux 
concerts de la nature ^ à la voix cares- 
sante de sa compagne ! Mais quel dut 
être son désespoir et son effroi , lorsque 
la mort ; frappant sa compagne elle- 
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mème^ éteignit tout-à-coup des regards 
où les siens allaient puiser le bonheur 
et l'ivresse , roidit des membres qui l'en- 
laçaient dans leur amoureuse souplesse ^ 
glaça ce corps qui réchauffait le sien 
dans de brûlantes étreintes ! Quel spec- 
tacle plus' affreux encore , lorsqu'à l'i- 
mage de cet étemel sommeil ^ se joignit 
l'image terrible de la décomposition j 
lorsque les traits perdirent leurs formes^ 
que leur pâleur prit une teinte plus som- 
bre , et qu'enfin l'amour au desespoir, 
vit cet objet adoré se réduire en pous- 
sière et s'évanouir en vapeurs ! 

Mais l'excès de la douleur en amène le 

♦ 

terme : l'ame , épouvantée de l'affreuse 
idée d'une destruction sans retour , la 
repousse avec horreur. Un instinct con- 
solateur lui montre^ au-delà du trépas^ 
une existence réparatrice^ où les tour» 
mens de l'amour et de l'absence scroxtf 



(i3) 
ouUiés dans des embrassemens étemels ! 
le ciel semble s'ouvrir pour y recevoir 
l'objet adoré qui vient de quitter la terre! 
les soupirs sont suspendus ^ ces mots se 
font entendre : « J^oua nous reperrons )> l 

« Elle n'est point anéantie cette ame 
» dont la présence embellissait des for-» 
» mQs ravissantes! elle m'attend dans 
» un antre univers , elle y marque déjà 
» ma place auprès d'elle » ! 

Alors l'imagii)ation exaltée la suit à 
travers des torrens de lumière : alors on. 
ouvre la fosse funèbre , mais on prépare 
des couronnes j le bûcher s'allume d'un 
côté , l'autel se dresse de l'autre : ou 
pleure la mort, on célèbre l'apothéose; 
et l'amante qu'on a perdue, paraît, à 
nos regards , un être céleste et protec- 
teur, qui veille sur nos tristes jours ^ 
jusqu'au moment où nous atteiu^rona 
«on immortelle demeure ! 
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Tel est ce mélange de douleur et d'es- 
pérance, d'égarement et d'enthousiasme, 
qui , dans les premiers iîges du monde , 
dut marquer la perte d'un être chéri ; 
lorsqu'un époux se voyait arracher l'é- 
pouse qu'il ne pouvait plus remplacer ; 
lorsqu'un père perdait son fils , son uni- 
que espérance ; ou que , finissant sa car- 
rière au milieu de ses enfans , lui-même^ 
après avoir été l'objet de leur amour, 
devenait celui de leur culte , et prenait 
place au rang de leurs dieux ( d). 

Dansées temps où les affections étaient 
plus concentrées, les liens sociaux moins 
nombreux, la sensibilité conservait toute 
son énergie j toutes les passions, étaient 
extrêmes : on regrettait , pendant une vie 
entière, l'objet qu'on avait aimé. Il fal- 
lut une grande espérance pour consoler 
d'une grande douleur ; c'est le ciel qui 
l'offrit! Avant que la crainte eût proclamé 
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des dieux menaçans , la reconnaissance 
et l'ainour avaient déjà des dieux pro- 
tecteurs^ et les tombeaux furent les pre- 
miers autels («) ! 

L'histoire de l'enfance des peuples , 
les témoignages des philosophes, confir- 
ment cette opinion. Dès les premiers 
temps du monde , avant que l'intérêt et 
la réflexion eussent rassemblé en sys- 
tème ces idées inspirées par la nature y 
on les voit briller dans l'obscurité des 
siècles. 

Combien de grands souvenirs , en ef- 
fet , ne durent pas laisser après eux ces 
anciens patriarches , premiers pères du 
genre humain , qui , de leur lit de mort , 
entourés de leurs nombreux enfahs , leur 
partagèrent le monde ! 

Alors , sans doute , -s'éleva cette tour 
fameuse^ 'monument de reconnaissance 
bien plus que de terreur; qui , dominant 
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tes vastes plaines qu'arrose l'Euplirate , 
indiquait au loin , aux peuples de l'Asie , 
le lieu de leur premier berceau. 

Alors le juste Enoch , enlevé par un. 
cliar lumineux ; reçut dans le ciel le 
prix de ses vertus. 

Dans la Grèce , l'olympe s'ouvre pour 
l'invincible Alcide ; et c'est sur son bû- 
clier même que l'amitié célèbre son apo- 
théose, 

L'Egypte voitlsis, errante et désolée, 
cterclicr dans le Delta les membre^ 
épars de son époux , lui dresser des au- 
tels sur ctacune des branclies du Nil , et 
les consacrer à sa mémoire. 

Carite, inconsolable de la perte de 
son jeune amant , en revêt le corps des 
attributs de Baccbus , et lui rend les 
honneurs divins : elle-même prend le 
tliyrse , se couronne de lierre , de pam- 
pres entrelacés^ et se console de n'être 



(17) 
plus épouse , en devenant la prêtresse dti 

dieu qu'elle s'étoit donnée. 

L'ame des braves Calédoniens , s'éle- 
vant aux accens des Bardes^ plane sur le^ 
nuages qui couvrent les monts glacés d<) 
Morven , et veille de là sur le sort d'un« 
amante , ou prévient le danger d'un ami^ 

Nous lisons y dans tous les anciens 
écrits, que les pères recevaient un culte 
particulier de leurs cnfans y les enfans 
de leurs pères. Les époux le recevaient 
aussi de leurs épouses. Ainsi l'amour 
tressa la première guirlande et planta 
' le premier cyprès (y) ! 

Si le sentiment eut assez d'empire sui? 
les hommes pour leur inspirer l'idée de 
ces apothéoses , l'ambition en fit une loi 
nécessaire-, et l'intérêt du trône exigea 
bientôt que le monarque, déjà séparé 
de son peuple pendant sa vie par l'ap- 
pareil de la puissance cl de la majesté^ 
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.l€8vivans! consolante illusion , qui noue 
fait retrouver encore les amis que nous 
fL ravis le trépas ! Des bains sont pré- 
parés , des tables sont dressées ; les om- 
bres invisibles s'y placent , et la famille 
attendrie éprouve , en leur présence , 
non point ce lugubre effroi qu'inspire 
l'aspect des fantômes ; mais celte émo- 
tion délicieuse qu'on doit au retour des 
amis dont on pleurait l'absence. 

Les Grecs ingénieux peignaient le vol 
des âmes dans les cieux , par celui du 
léger papillon : ils en donnaient les ailei 
à leur gracieuse Psyché, qui en était 
l'emblème. 

Mais pendant que le ciel se peuplait 
d'êtres adorés, le Ténare ferma ses gouf- 
fres sur les mécbans : il y eut des sup- 
plices étemels dans les enfers , comme 
d'éternels délices dans l'olympe ou dan* 
rélysée. 
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Chaque peuple^ façonnant à son gré 
ees séjours de récompense ou de cLâti- 
Bient^ consacra^ par les idées religieuses^ 
tous les rêves de là superstition. 

Quelque différence qu'on aperçût dans 
ees opinions, elles offraient toujours des 
résultats pareils -, souvent même on ne 
cliangeait que les noms et les emblèmes* 
Ici c'est l'enfer, et là c'est le tartare, qui 
sont désignés pour être la douloureuse 
habitation du crime ; c'est l'élysée, ou le 
paradis , qui seront l 'heureux séj our de la 
vertu ; c'est l'inflexible Caron , ou l'auA 
guste chef des apôtres, qui ouvrent aux 
âmes les portas de leur dernier séjour j 
c'est le léger Mercure , ou un ange au 
corps aérien, qui les conduisent ; ce sont 
le» trois juges des Grecs , ou le triple 
dieu des chrétiens , qui décidentde leur 
destinée. 

Au milieu de cette maxche de l|esprit 



Humain y des pldlosophes interrogeaient 
la nature., et s'interrogeaient eux-mê- 
mes sur ce sublime mystère. Quelle 
existence succède à notre existence^ 
lorsqu'elle est terminée ? Que devient 
ce feu sacré y principe du sentiment et 
de la vie, cette force qui nous fait agir et 
penser, cette puissance douée de volonté, 
qui y commandant à nos organes , en. 
accélère ou ralentit l'action , fixe par le 
souvenir la pensée fugitive , devance 
l'avenir par l'espérance , s'élance dans 
les cieax , plonge dans les profondeuis 
de la terre , se crée , dans le sein d'un 
individu faible et passager, un centre 
de pouvoir et d'intelligence où répon— 
dent , par mille rayons , tous les points 
du moïkle idéal et du monde physique ? 
C'est alors que, de cette réumon de 
prodiges, l'observateur voit naître une 
étemelle vérité : ce Cette force ; cette ame 
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M u'est point anéantie.: fille immortelle 
M de la nature^ elle survit aux organes 
» dont elle s'est dëtacliée ; et sans doute 
» que^ par un mécanisme aussi su- 
» blime que les ressorts qu'elle faisait 
» mouvoir , elle est encore susceptible 
» de souvenirs , elle peut encore éprou'» 
» ver des jouissances et des douleurs» ! 

Ainsi les réflexions des pliilosoplies 
s'accordaient avec les opinions des dif- 
férons peuples , pour nous faire trouver, 
dans un autre monde ^ le complément 
du système moral qui régit celui-ci. 

Dès que l'homme eut cessé de se con- 
sidérer comme une créature bornée , et 
qu'osant s'élever au rang des dieux ^ il 
prétendit à leur éternelle existence , un 
sentiment d'orgueil dut lui inspirer le 
désir de relever à ses propres yeux son 
Ima^ abattue : il l'entoura d'honneurs , 
au moment où. la mort venait de la frap* 
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per ; et les devoirs cle la sépulture furent 
les premiers qu'il s'imposa. Le culte fu- 
nèbre prit toutes les formes clu culte re- 
ligieux ; et tout ce qui appartenait aux 
morts fut revêtu d'un caractère sacré. 
Tous les législateurs s'accordent à re- 
commander le plus profond respect en- 
vers eux (g). 

liCS loix saliques bannissaient qui- 
conque était assez barbare pour déterrer 
un mort. 

Les codes de Tliéodose et de Justinîen 
prononcent des peines sévères , l'ampu- 
tation des mains , contre ceux qui vio- 
leraient des tombeaux ; et les concile* 
défendaient même de toucber à cexiJL* 
des païens. 

Si nous remontons à des siècles recu- 
lés, nous verrons ce respect pour les 
morts creuser des catacombes , élever 
des pyramides , déployer toutes les res- 

source» 
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fionrccs d'un art industrieuse pour con^ 
«crver à la mort l'aspect de la vie , et 
transmettre ainsi les générations passées 
aux générations à venir. 

Athènes^ légère et pHlosoplie , ne 
perdit jamais ce respect pour les morts , 
dont Isocrate et Platon la louaient eom^ 
me d'une vertu : Alcibiade , heureux et 
txiompluint, vit se flétrir , en un jour, 
une moisson de lauriers, pour avoir 
négligé d'ensevelir quelques soldats 
obscurs. 

Le faroucte Selîm , vainqueur de la 
Palestine , fit respecter tous les tombeaux 
cbrétiens ; et lui-même fut bonorer celui 
du grand Godefroi : le fier Noradin sus- 
pendit les combats pour laisser aux 
chrétiens vaincus le temps d'ensevelir 
leur chef. 

Ainsi ce sentiment de piété en faveur 
des morts trouvait place dans le cœur 

V 

B 
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même des conquërans , dont Fambition 
se joue de l'existence des hommes. Mais 
combien il est touchant^ quand c'esl 
l'amour filial qui l'inspire i 

Le vertueux Miltiade se condamne à 
une ëternelle pauvreté pour rendre les 
derniers devoirs à son père; et c'est pour 
en honorer la mémoire qu'il vend le 
modeste héritage qu'il en reçut : il our 
Mie y en pleurant sur le tombeau qu'il 
lui élève , et le toit qui le vit naître , et 
le champ paternel qui le nourrit. 

N'a-t'On pas vu , dans les jeux olym- 
piques , les Grecs, ivres de gloire, don- 
ner des larmes au souvenir d'une jeune 
princesse , qui brava les supplices et la 
mort pour rendre les derniers devoirs 
à son frère ? 

A défaut d'héritage, le Chinoia se 
vend lui-même pour acheter un cer- 
cueil à son pèrej et c'est dans l'escla-* 
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irage qu'il attend avec résignation Vins- 

tant où, affrànclii du joug qu'il s'est 

imposé^ il s'endormira dans le mémo 

tombeau. 

Lies sauvages du Canada ne perdent ja- 
mais de vue les restes de leurs ancêtres. 
S'ils quittentleurs foyeis pour une expé- 
dition guerrière; si les familles se dépla- 
cent, nefût-ce que de quelques lieues, ils 
rassemblent ces précieux béritagcs , les 
placent comme un palladium au centre 
de la caravane. Les plus jeunes en cbar- 
geiit leurs pieuses épaules; et c'est sous de 
tels auspices qu'ils vont tenter les hasard» 
de la guerre , chercher les plaisirs de la 
chasse , ou goûter les douceurs de II10&* 
pitalitc. 

Plusieurs peuples anciens poussaient 
le respect pour les morts jusqu'à faire 
rendre les honneurs funèbres aux ani- 
maux qu'ils avaient aimés. Alexandre^ 
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et , après lui , Tempereur Adrien , le» 
accordèrent à leurs coursiers. Les ju-i> 
niens ^belliqueuses qui avaient triompha 
trois fois aux jeux olympiques, les ob- 
teuaieiït dans la Grèce. On inhumait les 
corbeaux dans l'île des Crocodiles ^ et 
le chien fidèle, ce premier ami de 
rhomme , eut aussi des tombeaux , où. 
les âmes sensibles allient sacrifier à la 
Constance. 

Salamine vit s'élever sur ses bords ces 
pieux monumens où la reconnaissance 
des Athéniens grava le dévouement de 
ces sensibles animaux ^ lorsque, parta-- 
géant Texil de leurs maîties, ils affron- 
tèrent les tempêtes poux les suivre au-» 
delà des mers , et vinrent expirer sur le 
rivage hospitalier qui reçut les débris 
d'Athènes. 

Tels sont les nobles et touchans té-^ 
H^oignages qui attestent que tous les pea-r 
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pics ont considéré le respect qu'on doit 

aux morts, comme une vertu. 

Il tient j en effet 5 à des vertus* essen*- 
ticlles y à des réflexions tendres et reli- 
gieuses, à un sentiment de pitié tran- 
quille et mélancolique qui , rapportant à 
notre individu ces symptômes de des-^ 
traction , mais de calme , nous fait dire 
avec attendrissement: Un Jour nous, dor*- 
mirons du même sommeil ! 

Cette pitié devient plus puissante dani 
l'état de société que dans l'état de na- 
ture y en raison des liens que nous y cou- 
tractons , et qui so brisent au moment 
du trépas ; et l'on se dit , en voyant un 
cercueil : Cet être frappé des coups de Ist 
mort était fils , époux , père , ami , ci- 
toyen. Que d'angoisses ont accompagné 
les siennes ! que de regards douloureux 
se sont fixés sur ses regards expirans! 
que de cris déchirans ont accompagné 

93 
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.«es derniers adieux / en ont sollicité de 
nouveaux ! quelle terrible séparation la 
mort vient de prononcer I que de senti- 
znens perdus ^ que de titres détruits ! S'il 
était û\Sy sa présence ^ ses soins , et même 
ses jeux , ne charmeront plus l'ame d'an 
père et d'une mère qui jouissaient et se 
voyaient croître avec lui ! S'il était père , 
,à ce nom auguste , le plus beau que 
l'homme ait pu donner à la Divinité ^- 
tout ce que la tendresse a d'expansif , 
tout ce que le dévouement a de sublime^ 
soins , amour , vigilance , inquiétude ^ 
caresses , douce faiblesse et noble ma- 
jesté y se retracent à nos coeurs attendrie 
«t rcconnaissàns ! 

Mais ; à ce titre seul d'Homme et de 
^citoyen (A) , il exista toujours entre nous , 
des rapprocbemens : nous tenions l'un à 
l'autre par des échanges de service plus 
pu moins multipliés ; par mille liens in- 
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Tisibles et qui n'en sont pas moins puis* 
sans^ qui échappent à la réflexion, et 
qui se font sentir au cœur (i). Eh ! parle- 
rai-) e même de ces rapports touchans, 
et presqiie toujours oublies , qui lient la 
.jnain généreuse qui r^andles dons, à 
Ja main tremblante qui les reçoit ? dp 
pauvre , trop souvent repoussé dansison 
Jiumble prière , m'avait fait éprouver Ib 
plaisir de la bienfaisance , plaisir bien 
.au-dessus du prix dont je l'avais acheté! 
que dis-je ? il me payait en bénédic^ 
lions : était-ce à lui de me devoir de la 
reconnaissance ? Ah I quel est l'homme 
sensible qui , sortant de sa bourse un 
métal dédaigné , pour l'offrir à la. mi- 
sère suppliante , ne rougit pas quelque- 
fois y lorsqu'une voix émue Lui répond : 
J>ieu POU8 le rende! Honteux llors da 
son faible don, on croit euitendre ce vœu 
«impie et sublime percer les voûtes du 

s 4 
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ciel ^ et sa modeirte aumône tomber et 
retentir dans la balance éternelle i 

Quel est celui qui, à l'aspect d'un cer- 
cueil , rassemblant ses tristes idées , ne 
se replie pas sur lui-même arec saisis- 
sement , ne compte pas avec efFroi les 
nœuds qui l'attachent à la vie , ne cber- 
cbe pas à se rassurer sur leur durée ? 
Mais cette douloureuse perspective se 
présente dans le lointain : « Un pur je 
î> pleurerai ceux qui me sont cbers , ou 
5) j'en serai pleuré >>. A cette idée, l'amo 
oppressée voudrait s'ouvrir tout en- 
tière pour envelopper les objets de se» 
affections : que de vœux ardens on élève 
pour eux ! que de soins , de témoignages 
•d'amour on voudrait leur prodiguer ! 

combien on se reproche les chagrins 

■ 

qu'on leur a causés , les momens qu'on 
a passés sans les voir ! « Eh quoi ! se dit- 
;> on; cette vie incertaine et si courte, je 
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» pais la perdre demain! demain il ne 
31 sera pins temps de servir mes amis, 
» d'embrasser mon père» ! Alors , effirayé 
de la rapidité du temps ^- on voudrait 
B^enivrer à la fois des sentimeus les plus 
cliers, vivre une vie entière dans nn 
seul instant ! 

Telles sont les opinions et les senti- 
mens que réveille l'idée de la mort chez 
I^omme en société : lieureux s'il ne se 
fût jamais écarté des douces inspirations 
de la nature , ou s'il eût toujours suivi 
ce faible rayon qu'elle lui avait ménagé 
pour le guider vers l'éternité ! Mais il 
fut bientôt égaré par de fausses lueurs , 
que l'intérêt et l'ambition firent briller 
à ses yeux , pour l'asservir en le trom- 
j)ant •, et ce culte touchant que les pre- 
miers bommes rendirent aux morts, de- 
vint un principe d'erreurs , une source 
ie maux. 

9 5 
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Là superstition prit naissance au mî- 
]ien des tombeaux : des fantômes en sor- 
tirent pour épouvanter le vulgaire et 
faire trembler les rois : la çolitude se 
peupla de spectres et de larves hideux ; 
le silence fut trouble par de sombres gë- 
missemcns ; la nature parut intervertir 
ses loix ; les morts eux-mêmes , rassem- 
blant leurs ossemens ëpars , nous ap- 
parurent dans les ténèbres. Tout espoir 
de repos fut éteint pour l'esprit faible : 
les monstres qu'il s'était créés l'entou- . 
rèrent ; il s'en vit oppressé pendant les 
longues nuits \ il entendit leurs soupirs 
se mêler au sifflement des vents ; au bruit 
des orages. 

L'homme abandonna les lumières de 
la raison ^ il fatigua les autels par des 
vœux insensés : ce ne fut plus par de su- 
blimes invocations qu'il honora les dieux^ 
mais par des attitudes pénibles ^ de dou^ 
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loureuscs macérations ^ ou de cruels sa^ 
crifices ! 

Jje prêtre perdit son divin caractère : 
le culte ne fut plus qu'une profanation 
dea plus saintes loix , et la voix du ciel 
que le cri de la terreur et de la cupidité. 
Ah ! si l'on rassemblait les maux sans 
nombre causés par les craintes supersti- 
tieuses de la mort et de l'existence qui 
doit la suivre , on verrait l'homme e^ 
clave n'avoir avec les dieux que de san** 
glantes communications ! Dans la plu- 
part des temples le glaive brille à côte 
de l'encensoir : les instrumens sacrés y 
sont des instrumens de mort ] les cris des 
victimes expirantes s'y mêlent au bruit 
des cantiques^ et des dieux avares et 
cruels y boivent le sang dans des coupes 
d*or, 

XàCB villes se dépeuplent , les palais 
sont abandonnés pour des antres déserts} 

b6 
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Us *rocliers de la Thébaïde deviennent 
le ihéitre d'un nouveau genre de gloire, 
et la palme du martyr remplace celle du 
triomphateur ! 

Les vertus sociales , la douce bienfai- 
sance, le respect pour le modeste hymen, 
Tamour paternel et filial font place à 
d'absurdes austérités! Les bûchers s'allu- 
ment, le fanatisme proclame la guerre 
sacrée j et les hommes, le bandeau sax 
les yeux , le fer et la flamme à la main , 
se combattent^ s'égorgent au nom du 
ciel. 

Tels sont les effets de la superstition , 
lorsque , tremblants devant des dieux 
qu'on leur peignait cpurroucés , les peu- 
ples écoutèrent cçux qui parlaient en 
leur nom, et crurent, en les servant , 
retarder l'instant de la mort , et racheter 

les supplices éternels dont on leur avait 
présenté l'effjrayant tableau. 
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• Tjes iastitntïoiis fanèlires , qui prirent 

naissance dans la même source que les 
idées superstitieuses , se lient essentiel- 
lement avec elles. Tour-à-tour elles les 
modifient , ou en sont modifiées ; elles 
fixent y par le retour des mêmes céré^ 
monies , des opinions qui n'eussent été 
que fugitives ; elles érigent en culte 
des pratiques particulières; elles les pro* 
pagent^ les perpétuent cliez les peuples y 
et consacrent ainsi , de siècle en siècle ^ 
les plus grandes erreurs. 

Le législateur doit donc veiller atten- 
tivement sur files y pour éloigner les 
vaines terreurs qui enchaînent l'imagi- 
nation^ en étouffent les nobles élans ^ ou 
régarent et l'entraînent dans des écarts 
dangereux ; il doit faire servir les flam- 
beaux funéraires à éclairer la raison des 
peuples^ à porter un jour pldlosophique 
dans les tpmbeaux ; à dissiper les vains 
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fantftmed dotxt la superstition fait le cor- 
tège ordinaire des morts. 
.. Mais un danger plus grand encore y. 
c'est celui d'un matërialisme humiliant 
et glacé y qui détruirait l'influence de la 
lÉiorale sur l'ajDtion du gouvernement ^ 
et paralyserait un de s&» principaux- 
moyens de puissance. La superstition, 
peut servir à rallier les peuples y à con-. 
solider l'autorité di^ns les mains d'un 
dhef (Js) : mais le matérialisme détruit 
toute la magie de l'ordre social \ il brise, 
tous les noeuds qui unissent les chefs , les 
citoyens et les familles; il. rompt cette 
chaine sacrée qui desc^3d du ciel pour 
le bonheur de la^ terre ; il ne la remplace, 
que par un fil fragile y auquel nous sus-*: 
pend son bras d'airain , aprè^9 avoir ou-, 
vert y sous nos pieds ^ le gouffre étemel 
du néant ) Alors plus d'espoir pour la, 
yertu; de frein pour le crime ^ decosso* 
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latiou pour la; douleur; plosde larmes 
pour la piti^ ! Alors s'éteim oe leu^su* 
blime auquel veadrt ae récliauffer la 
geusible humanilë ^ où le gëuie et l'iië- 
roïsme venaient alloioer léor enlliou-*, 
siasmè ! Les feax du Iiasard reœplace&t 
les loix de la sagesse ; et Flusanme , loin 
de s'endormir heureux en rêvant son 
immortalité , court se perdre^ en dé-t 
sesféré , dans Ffaorreur du xi^éant ! 

Le matérialisme et- la superstition 
sont donc ëgalranent à craindre , et leurs 
suites ëgalement dangereuses. Le légis-^ 
latent doit redouter, ces deux écueils , 
et si hi&a. ordonner les institutioûs fu- 
nèbres , qu'elles inspirent des craintes . 
salutaires , sans inspirer de vaines ter- 
reurs : que tout à la fois simples et tou- 
cîiantc», elles réveillent la sensibilité , 
la dirigent vers un but moral et rèli- 
^eux, dont la fougue des passions. la 
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distrait et Véloigne: il faut enfin que par 
la pitië elleà rendent les hommes plus 
aimans ; ils seront meilleurs et plus heu- 
reux q^aand ils s'aimeront davantage. Il 
faut qu'elles adoucissent le malheur par 
l'espérance y corrigent le coupable par 
le remords ^ punissent la faiblesse par 
les regrets^ inspirent à l'homme de génie 
le dësir d'employer à sa gloire les courts 
ixistans de la vie , et à l'homme sensible 
eelui d'en jouir paisiblement. 

Tels sont les sentimens que le lëgis- 
laleur doit chercher à faire naître^ en ins* 
tituant des cérémonies funèbres. Après 
avoir essayé de les décrire , nous allons 
présenter le plan des institutions les plus 
propres à les inspirer. 

Je tâcherai de saisir la liaison de ces 
tristes idées ; mais- quelquefois ^ l'imagi- 
nation remplie de lugubres souvenirs ^ 
je me reposerai près d'un tombeau ; i 
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l'ombre d'an arbre funèbre !,Notre mar- 
cbe sera souvent inëgale ; le ton de l'ou« 
vrage s'écartera de celui de la discus- 
sion; nous croirons raisonner^ et nous^ 
ne serons qu'iémus : prêtant l'oreille aux 
soupirs àe8 familles y nous y répondrons 
par les nôtres. Eb ! comment les larmes 
pourraient-elles être étrangères au jmjet 
que je traite ? Si le législateur les inter-* 
dit à son œil séyère^ il doit du moins 
respecter le domaine de la douleur : lors- 
que la sagesse y dicte des loix , il faut 
toujours que la- sensibilité paraisse le» 
avoir inspirées ! 
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notre mfere commune ! Et c'est uri bien 
grand spectacle que de voir partir dct 
même point , comme d'un même sein ^ 
des milliers d'êtres sur. lesquels elle 
veille d'abord avec une égale sollicitude^ 
et jette un regard également maternel , 
quoique leur destination soit différente ! 
. Si elle paraît ensuite les traiter en mère 
plus ou moins tendre, ses premiers bien- 
faits sont les mêmes pour tous : elle nous 
marque du même sceau, nous assure les 
mêmes soins. En nous inscrivant sur le 
même livre , elle semble nous dire que 
nous sommes tous ses enfans^ et si les 
Jiommes étaient également sages, malgré 
la distance qui les sépare, ils seraient 
tous également beureux. 

Après nous être perdus, divisés, bê- 
las ! et souvent décbirés dans le monde , 
nous nous retrouvons au point du dé- 
P^t^ et la société; qui nous reçut des 
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mains de la nature , nous remet encore 
dans son sein ! 

liCS anciens y qui personnifiaient la 
nature productrice sous le nom de yé" 
nus j l'adoraient encore sous celui do 
yénus lÀbitine, et la faisaient présider 
aux funérailles : ainsi la Divinité ^ dont 
les bienfaits donnent et embellissent la 
vie , en marquait le terme et en finissait 
le rêve. -^Sublime allégorie , qui remet 
entre les mêmes mains la vie et la mort , 
et le droit de détruire après avoir créé ! 

Un usage d'une moralité terrible rap» 
pelle aux babitans delà Nord-Hollande, 
ce rapprochement de l'entrée et de la 
sortie de la vie. An nord de leur habita- 
tion se trouve une porte solennelle qui 
ne s'ouvre que deux fois pour la même 
personne^ le jour de sa naissance et le 
^our de sa mort : on y entre , enveloppé 
4« QGS premiers langes ; on n'e^ sort 
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qae dans un cercueil. Lorsqu'un ^la 'd« 
famille se marie ^ et qu'il Conduit sa 
jeûne ëpouse dans la maison conjugale , 
cçtte porte terrible s'ouvre pour la rece- 
voir y et se referme sur elle. Mais un 
jour elle se rouvrira de nouveau : alora 
ce ne sera plus au son des instrumens y 
aux chants d'un joyeux lijmenée ; ce no 
sera plus la nouvelle ëpouse couronnée 
de fleurs y objet de l'amour et des vœux 
d'un époux enivré \ ce sera la mère do 
famille ^ entourée du lugubre cortège do 
la mort ; abandonnant des enfans qui 
l'appelleront en vain, dont les pleurs et 
les cris réclameront encore un d^ïnicr 
sourire de sa bouche glacée , et. ce rc- 
gatd qui, semblable à celui de la Provi- 
dence , répandait au milieu d'eux le 
bonheur , y maintenait la paix. Ainsi 
chaque jour l'aspect de la fatale porte 
lui rappelle le terme d'une vie qu'ello 
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doit marquer par des vertus , ptour la 

terminer sans remords et sans alarmes. 

Plusieurs peuples ensevelissent le« 
morts le visage tourne du çot^ de Porient, 
comme po;ur indiquer qu'ils viennent de 
rejoindre le point de leur origine. 

Mais ^ sans aller cHerclier des preuves 
éloignées de cette opinion ^^ tous les hom- 
mes ne portent-ils pas gravé dans* leur 
ame^ le désir de placer leur tombe au- 
près des lieux où ils reçurent le jour ? 
Entraînés par la fougue des passions , 
nous abandonnons la maison paternelle, 
nous en fuyons les tranquilles douceurs ; 
mais nos regards mourans se tournent 
vers elle. L'instant vient où , lassé d'une 
vie orageuse ^ on a besoin d'un abri 
pour en attendre le terme : le cœur 
nomme le toit paternel , et l'on vient 
•'endormir, pour la dernière fois^ dans 
«on premier berceau ! 
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Que nos institutions nous ramènent 
donc à ces pieux sentimens ! que le 
temple qui reçut les premiers vœux qa« 
la société forma pour nous ^ reçoive les 
derniers adieux qu'elle nous adresse ; et 
que , saint emblème de la nature , il 
nous représente , pour l'homme social , 
ce .qu'est la nature pour l'universalito 
des êtres : le foyer où l'on puise la "vie , 
et l'éternel dépôt où l'on en remet lea 
débris ! ^ 

Mais nous oublions bientôt l'impor- 
tance des actes qui marquent; et notre 
place dans l'ordre social , et le moment 
où nous sommes forcés d'en descendre. 
Les formes n^en sont pas assez grandes 
nous les regardons comme de simples 
formalités , et ne songeons pas qu'elles 
sont les premiers soutiens du corps 
politique. Loin d'être consignés dans 
d'obscurs registres , les naissances ., les 

décès 
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^ès derraient être exposés aux regarda 
des peuples ; des formes plus solennelles 
devraient accompagner lpu7 inscriptioni 
les magistrats 9 qpi eu sont déposiUires,.' 
devraient être revêtus d'un cavactèrt» 
plus auguste : premiers intermédiaires 
entre les oito^eisa et la corps social^ 
leurs attributions , toutes paternelles p 
derraient leur concilier un plat gr^ncL 
respect ; leur magistrature intéresse e$^ 
scatiellement les mœurs publiques, C'e^t 
sous leurs auspices que se forment les* 
premiers nœuds qui constituent les fa« 
milles ; ils exercent une espèce de sa- 
cerdoce, dont le but principal devrait 
être de rallier les citoyens , et de les ra- 
mener ) par le sentimexU; , à une sorte 
d'égalité sociale qui n'altérât en rien les 
degrés d'une sage subordination» 

Xi'inscription sur le r^istiae n^ortuaire 
cAt un acte indispensable dans tout corps 

c 
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0OcUl ; mais j'y joindrai une autre cé-r 
rémonie. 

Suffît-il à la sociëtë d'être assurée d» 
la perte d'un dé ses membres ? ne leur 
d,oit-elle pas encore le tribut de quel— " 
ques regrets? et, quelle que soit cette* 
succession effrayante d'individus qui 's»' 
poussent et se chassent l'un Fautre de 
€0 mondé fugitif, la société ne doit-elle ' 
pas accompagner d'un regard celui 'qui 
vient de lui être enlevé ? Ah ! laissons à. 
rhomme sensible l'espoir consolant de 
voir couler quelques larmes au récit de 
ses vertus , et que ce soit un encourage^ 
ment pour en multiplier les actes ! 

Que le nom des défunts soit doua 
proclamé , toutes les décades , dans la 
séance publique des divers arrondisse-^ 
mens; qu'on y joigne une formule ho- ' 
uorable et touchante pour les morts , 
Vin court éloge de ceux dont les vertiu' 
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«t les talens auront mérité cet ion- 
neur. Ces noms seront ensuite inscrite 
sur une table mortuaire , y resteront ex- 
posés pendant un mois : ceux des pèreaf ' 
et des mères de famille dont on aura 
prononcé l'éloge n'en seront enlevés 
c[u*au bout de l'année. 

On lira ^ sur ces tables ^ les noms do 
tous les citoyens ; celui de l'bomme 
riche et celui du pauvre y seront con- 
fondus : cette leçon d'égalité fera un» 
impression bien plus profonde que ces ' 
sublimes , mais , bêlas ! inutiles précep- ' 
tes que la pbilosopbie oppose en vain à 
l'orgueil des hommes. Cette série de 
noms marqués du doigt de la mort , in- 
diquera à l'homme puissant l'époque oùl 
la nature , détruisant le vain édifice de 
sa grandeur , ne ' lui laissera que le 
regret d'en avoir abusé ^ et l'homme 
fftiblç se. consolera en voyant son op-^ 

C2 
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presseur soumis aux mèmeg loix que 
lui. 

Tels seront les effels de cette iustltu-* 
tion. Et qu'il me soit permis de faire 
ici une réflexion qui n'a pas sûrement 
échappé à l'œil des législateurs. Je dis-^ 
lingue deux sortes d'institutions parmi 
celles qui régissent les peuples : les unes 
établies essentiellement pour protéger le 
corps social^ pour réprimer les passiona 
dont les excès pourraient compromettre 
son existence, ou la sûreté de ses mem* 
|)rcs ^ les autres^ destinées à rapprocher, 
à unir les citoyens entr'eux. Les pre- 
mières doivent être environnées de l'as-» 
pect de la force et de la sévérité -, les 
secondes doivent porter le caractère de 
rindiilgcnce et de la honte : les unes se^ 
ront les appuis du; corps social , les au* 
très en formeront les liens. Dana les 
premi^net^s je comprends les loix rép^resv 
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WTCS , Celles qui punissent le crime j eii* 
chaînent le •nce, surveillent les pas- 
sions : je place , parmi les secondes, les 
institutions civiles et religieuses , les cé- 
rémonies nuptiales et funèbres, les jeux 
publi'cs et les spectacles» 

Si nous n'avons ni moeurs, ni esprit 
public , c'est que nous négligeons ces 
^demiëres ittstittftions ; c\st que nous 
échappons aux liens qui nous unissent 
à la patrie ; c*€st que notre luxe , nos 
jouissances , nos vertus mêmes no l'ont 
jamais pour objet , et que le simple ci- 
toyen ne combine que rarement soii in- 
térêt aVec IHntérêt général. Il est donô 
essentiel de resserrer ces liens ouMiés , 
et nous n'y parviendrons que par la 
force des idées habituelles, et qu'en 
multipliant les sensations qui pourront 
nous y rattacher, 

hes institutions funèbres , bien dîri- 
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(ées^ atteinâront une partie.de ce but» 
JjSl tristesse et la mëlancolie rapproche* 
:ront les hommes bien plus puissamment 
Hue le plaisir et que Fintërêt ^ ceux- ci 
sont presque toujours des sujets de dia- 
eorde et de haine : mais la douleur ëga* 
lise tout 'y elle détruit tout germe de ja- 
lousie et de dissention ; elle nous fait 
aentir à tous y faibles mortels que nov^ 
sommes ! le besoin de nous unir davan- 
tage pour braver des maux qui noua 
menacent également^ et qu'une commu- 
nication mutuelle adoucit et soulage ! H 
faut donc que les institutions funèbres 
prennent un caractère digne de l'impor- 
tance qu'on veut leur donner. 

J'en confierais le soin à des officiers 
qui seraient chargés de le^ présider ^ do 
,veiller à la décence des convois , de pro- 
noncer l'étbge des morts , et de remplir 
.«Qvers eux les derniers devoirs au nom 
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jiii oorps social auquel ils âppartieif»- 
uent. 

Les Romains avaient des officiers 
.ckargés des fonctions que je yiens d'in>- 
diquer. 

Dans les ilés Marianes, un tisage 

digne des peuples les plus moraux re^ 

met aux mains des femmes le soin dé 

jrendre les derniers honneurs aux per-^ 

sonnes de leur sexe. La pudeur y est 

'4respectëe même après le trëpas : les mains 

•ni les regards d'an homme ne profanent 

jamais le corps d'une vierge pure (/)• 

Les officiers funèbres proclameraient^ 
dans l'assemblée municipale , les noms 
des citoyens morts dans la' décade; et ce 
«serait en leur présence que se ferait 
l'inscription publique sur la table mor^ 
iuaire. Ils seraient chargés de convo*- 
•qucr les citoyens de leurs arrondisse- 
jiioiiS; qui, par l'aisance de leur fortuné^ 
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otila nature de leurs occupations , pour» 
raient consacrer une portion de lent 
tsmps à assister aux convois : ils. en 
choisiraient un certain nombre , qui se^ 
raient tenus de se rendre dans la maison 
des dé&mts ; ils se réuniraient aux pa- 
ïens ^ les aGoompagnemient jusqu^am 
lieu des sdpulture.s; ils rempliraient^ 
aiqprès d'eux ^ les fonctions de consola-^ 
teurs et d'amis. 

Je m'attends bien ^e cet usage ne 
fiera pas adopta ^ mais il m'a paru t& 
utile et si moral ^ que }e n'ai pas craint 
(de le proposer. Autrefois nous avions 
de vénérables prêtres y de saints minis^ 
Ires des autels , qui venaient habiter les 
maisons de douleiir : par qui les rem-, 
placerons-nous? car il nous £aut deë 
amis ! 

Les officiers funèbres seraient choisis 
parmi los citoyens les plus recomman-» 




flables parleurs mœurs comme par leui* 
fortune : on leur accorderait des ton- 
iieurs publics^ des places dîstinguceA 

4 

dans les cërëmonies ; ils auraient le droit 
de prononcer l'éloge des morts , ou de 
feéddr leurs droits à la douleur d'un pa* 
rent, aux regrets d'un ami. Réunis aux 
officiers municipiaux^ ils formeraient 
une feorte de tribunal , qui consacrerait 
le jugement porté déjà par Pojinion 
publique» 

Cest aux Egyptiens qu'on doit la su- 
blime institution de ces magistrats cbar- 
gés de juger les morts , dont les arrêta 
se faisaient redouter , même des rois , 
leur accordaient de^ autels ou letir re- 
fusaient un tombeau : en faisaient des 
dieux y ou les marquaient du sceau de 
Pinfaniie. 

Lés Cilinois ^m) ont un tribunal plus 
Redoutable entore^ qu'ils appellent le Tri^ 
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lunal de t Histoire : là^ ils jugent cB^ 
que jour les actions des rois. L'œil Tigî* 
lant des magistrats ne se ferme jamais 
sur leur conduite. Une urne d'airain 
reçoit leurs inflexibles arrêts : la toute- . 
puissance du monarque, la terreur do 
son nom , l'appât de ses flatteuses pro- 
ihesses ne peuvent suspendre le cours 
de leurs sëvères fonctions. Â sa mort 
on ouvre l'urne fatale y on lit au peuple 
rassemble lé jugement qm'on a porté sur 
«on prince *, on le proclame , ou le père 
de ses sujets , ou le dernier des tyrans.' 

Les Romains adoptèrent l'usage^ moins 
kerrible et moins solennel , de faire pro- 
noncer les oraisons funèbres par 1^ 
parens des morts. 

Les nègres, qui puisent toutes leurs 
institutions dans la nature , dont ils 
eont les enfans les plus rapproches ^ 
prononcent Jiussi des ëloges fuxièbresj^ 
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inais ce sont leurs femmes et leurs Glleê 
qui sont leurs ëloquens orateurs : ellè$ 
ont , poux attendrir , l'exaltation de leur 
langage', la douceur de leur voix , et 
leurs larmes ; dont la touchante magie 
en arrache de tçus les yeux ! 

laCs harpes des Bardes célébraient le:^ 
irertus des braves, et, long -temps aprèâ 
leur mort , en rappelaient le souvenir î 
elles retentilsaient dans les festins , à là 
•tête des armées 3 et c'était à leurs sons 
héroïques , au milieu des chants d^ 
triomphe , que la jeune vierge étak 
conduite, au lit nuptiaL 

Le garde des sceaux , Duvair , qui 
vivait en 1616 , cite un usage établi de 
son temps dans la Provence. On y pro- 
nonçait , selon lui , les éloges des morts, 
non - seulement de ceux dont la tombe 
devait être surchargée de titres et de 
trophées; mais encore du citoyen mp-» 
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ideste^ qui fût mort incomlu si larecon* 
jiaissançe n'ayait soulevé le voile qui 
cachait ses vertus. Lui-même ne crai- 
gnait pas de payer un tribut de louange 
à ceux que la fortune avait déslLérité& 
On retrouve dans ses ouvrages des éloges 
prononcés sur la tombe du plus simple 
artisan. U se faisait un devoir de tirer 
de l'oubli des actes de bienfaisance y des 
traits de générosité dont l'exemple eût 
été perdu pour la. postérité. La même 
main qui prêtait aux grandes actions 
tous les charmes de l'éloquence , ne dé* 
daignait pas de tracer avec simplicité 
les annales du .pauvre. Ainsi la gloire , 
conduite par la sensibilité y planait quel«> 
iquefois sur les chaumières.^ 

Les chaires chrétiennes ont y de tout 
temps y retenti des éloges des personna^ 
ges illustres qui', placés dans uil rang 
«levé par leur naissance ou par leura 



lumières 9 étaient ffnri pltu grand exem^^ 
|>le ûMX yeux des peuples qu'ils étaient 
appelés à instruire ou à gouverner. ' 
Pourquoi craindrions-nous de géné^ 
raliser une institution si simple^ et dont 
l'inilUenëé pourrait èti*e si salutaire? Lô 
parent, ou le tnagîstrat, remplaterait 
le prêGne ; l'éloge , moins pompeux, par- 
lerait plus ata^cœiir ^ le plus souvent ce 
serait une Vie simple dont oh décrirait 
les vicissitudes , dont on peindrait les 
vertus ignorées : le père de famille , qui 
parcourt solitairemeht sa carrière ,« se 
recoiinaitiisiit d^an's ces tôuclians tableaux * 
et le peuple , q^'on entretient presque 
toujôûrb de ce qui peut Vétlotliîr , et noii 
de ce qiii peut 1-iiistnlîre ou le flatter , ^ 
au moins quelquefois entendrait parler 
éelui! ' 

- A ces bommàges de la rfecoiinaissâncci 
$e joindrait'Une eérémonie encore plué^ 



importante ; tout à lafoûsoleimetle et 
touchante : elle environnerait les mortt 
du prestige de la puissance , et ajoute-^ 
rait au respect qu'ils inspirent : nous la 
trouvons établie chez les Grecs, habi* 
tana de la Morée {n). Après le trdpas. 
d'un chef de famille , après les soins fu*. 
nèbres des préficcs , les ablutions et les 
parfums , lorsqu'on a posé sur le cer- 
cueil les couronnes de fleurs , ,et qu'en-^ 
fin le temple retentit des derniers vœux; 
au moment le plus auguste des saints 
inystères ^ le prêtre approche du cer->- 
cueil , il ouvre le livre , dépositaire des 
dernières volontés du mort^ le lit à 
voix haute ^ et les parens , les mains 
posées sur le sein d'où émanèrent ces 
actes de bienfaisance^ jurent devant les 
autels d'en respecter l'exécution. Le 
pain azyme^ symbole de paix et d'union , 
•e partage entre les fidèles» On donne la 
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Baiser d'adien : dernier de ceXix que lui 
permit l'hymen, réponse le dépose sm 
les lèvres 5 le père , en bwant le front 
de son fils^ le bénit pour la dernière 
fois^ et ses enfans à genoux, pressant 
les mains glacées de celui qui leur donna 
la yie, jurent d'obéir encore au souyenir 
de ses leçons* 

Ab ! lorsque la volonté dernière d'uii 
père ou d'un époux est ainsi consacrée 
par la majesté des temples, par la sain^ 
teté des sèrmens et les élans de la dou- 
leur et de la sensibilité ^ lorsqu'on croit 
entendre le mort lui-même réclamer 
l'obéissance au nom de son ancien amour, 
quels parens ingrats oseraient jmnais y 
manquer ? 

Heureux les peuples cbez lesquels de 
pieuses institutions raffermissent l'unioir 
des familles , et préviennent des débat» 
immorATix entre des enfans sacrilèges ^ 
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qui ne craignent pas de dëchiret l'héri- 
tage patei^nel pour s'en arracher lei 
lambeaux ! Oppoâons des barrières puis- 
santes à cette dangereuse a^idîtë; en- 
cliainons les héritiers par le lien des 
iSermenâ et par leor publicité ; que les 
derniers actes soient mis ainsi sous la 
triple garantie de la piété , de l'honneur 
et des loix. 

C'est avec de pareilles institutions," 
c'est en mettant la morale en action , 
qu'on rend les peuples meilleurs , qu'on 
les raihène à jdes principes de vertu , qui 
iie semblent des chimères que parce 
qu'on dédaigne les moyens d'y soumettre 
le vœu des hommes. Opposez doncl'emi- 
pire des moeurs à celui des passions ^ et 
Accoutumez ' les peuples à craindre le 
jugement de l'opinion avant d'être con* 
damnés par les loix. 
V Telles seraient les utiles et pieitseiy 
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t^érëmonies qui accompagneraient la pro* 
clamation des décès ^ les éloges des morts 
et la publication de leurs dernières vo- 
lontés. Mais nous devons y ajouter de 
nouvelles formalités relatives au dé* 
funt lui - même : c'est peu que la so* 
ciété soit instruite du décès d'un de 
ses membres par la déclaration qui lui 
en est faite , il faut encore qu'elle s'en 
assure ^le^méme. 
\ Les ancietis ^ toujours sages , toujours 
I prévoyans , avaient cherché à se garan-* 
1 tir des erreurs ou àes crimes que l'igno*^ 
Irance ou l'avidité pouvait faire com<^. 
Vnettre en abusant des faux symptômes ' 
de la mort. 

A Rome , à Athènes , on lavait les 
Hcorps dans une eau dont la chaleur |^ou&- 
Vait ranimer la vie lorsqu'elle n'était 
pas entièrement éteinte : on les oignait 
de liqueurs balsamiques pour retarder 
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^l'instant de U âiâsokitioii ; on les et^o-=^ 

fgait y vêtus de leurs plus riclies habit» , 

^dans les vestibules de leurs maisons ; i\s 

.y restaient ainsi pendant plusieurs jour^ : 

«des esclaves^ de jeunes garçons veillaient 

jautour d'eux, écartaient les insectes, 

agitaient l'air avec des brancbes de cy^ 

près. Rien n'était négligé pour donner de 

.l'appareil à cette exposition : les morts 

étaient couronnés de fleurs ^ quelquefois 

même leur couronne était d'or< 

Les jeunes filles étaient vêtues de 
.blanc* On n^oubliait rien de ce qui pou^ 
yait relever leur beauté : un fard em-- 
prunté colorait leur visage , remplaçait 
celui dont la pudeur les avait embellies ; 
les lis de leur teint se voyaient encore 
^ne fois effacés par des roses. Ainsi l'on 
semblait vouloir ressusciter un instant 
leur beauté fugitive y pour ajouter aux 
regrets qu'elles inspiraient. 
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On aclliimait des ilambeaax> on t>tù^ 

lait des parfums précieux ] ensuite un 
Léraut y placé sur le seuil de la porte y 
annonçait l'instant du convoi et iiiTÎtait 
le peuple à y assiste», comme si la so- 
ciété entière , ne formant qu'une même 
famille y dût prendre part à la céré- 
monie. 

ÀTons-noiis jamais en rien d^anssi 
auguste^ d'aussi moral! et ne prendrons- 
nous jamais des anciens que leurs arts ^ 
et peut-être leurs vices ! 

Opposons ce pompeux appareil à l'in- 
.soxiciance de notre conditite envers les 
morts ^ à notre imprudence, et, le dirai- 
je? à notre immoralité! On déserte cliez 
nous leur appartement; à peine les laisse* 
t-on quelques heures après le trépas so\i9 
la garde d'un mercenaire, ou d'un -être 
pieux , qui remplit par charité ce triste 
devoir. 
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• Une sage ordonnance vonlaît qu'on 
mit au moins vingt-quatre heures d'in-^ 
lervalle entre l'instant de la mort et 
oelui de la sépulture : cette précaution 
conservatrice est souvent négligée. Mais 
co temps 8uffit<^il dans un grand nombre 
de maladies y où l'existetice , seulement 
engourdie ^ laisse le malade dans un état 
de mort apparenteL^ dont c^elques re- 
mèdes , ou le temps seul ^ auraient fait 
cesser les symptômes ? 

Les anciens nous citent plusieurs 
exemples de personnes rappelées à la 
vie y et arrachées , pour ainsi dire y ded 
bras de la mort Asclépiade sauva , de 
cette manière , un homme qu'on portait 
au tombeau ; et Vàrron raconte le trait 
d'un Romain qui, s'élânçant de son ccr- 
cu^l y abandonna le convoi qui l'escor- 
tait , et revint seul che? lui. 

Ces événemens étaient si fréquens , 
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q%te la religian presciiyait des c^rémo- 
jaies particulières à ceux qui retour-^ 
liaient ainsi des portes du trépas , et qui 
étaient censés commencer leur carrière' 
"pne seconde f oi». i 

Kotre histoire moderne nous atrans^- 
^lis un grand nombre de ces accidens : 
combien on en aurait évité si ^ au lieu' 
d'ensevelir vingt'^atre heures après le 
décès f on eàt prolongé ce délai d'un 
jour pour l'éto^ do deux joiirs pour 
l?layer ! 

Je proposerais donc iine mesure qui 
me paraît indispensable : c'est de confier 
au médecin d.n défunt le soin de fixer 
le moment de Finliumation , d'après la 
xtature de la maladie. On lui adjoindrait 
des gens babiles ^ dont les seules fonc* 
lions seraient d^aller visiter les morts , 
et d'en constater Fétat, Cet usage sub-^- 
àute^ m Angleterre , où ie$ clûrurgienv 
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jxirés sont cliargés de cet emploi. Le. 
cliancelier d'Aguessenu , plusieurs më- 
decins, Bruhier entr'autres, l'ont vai-r 
Dément réclamé pour la Francâi Toutes 
les institutions qui sont d'une utiiito. 
reconnue^ et qui portent le caractère 
de la véritable sensibilité, ont presque- 
toujours éprouvé le même sort. 

JLes parens , ou les personnes attachées . 
au défunt ^ seraient tenus , sous des 
peines sévères , d'observer exactement 
lof ordres qu'ils auraient reçus ; . soit 
pour retarder le moment de l'inhuma- 
tion f soit pour l'emploi des moyens qui 
pourraient donner plus de certitude de 
I4 mort réelle , et éloigner toute espèce 
de doute à cet égard. Mais il serait per- 
mis de garder plus long-temps les corps, 
en se conformant à des réglemens dres* < 
ses par des gens de l'art, et qui seraient 
d^uue exécution facile ^ .car ; pourquoi 
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refuser à la douleur celte dernière con** 

solàtion ? l^es arts nous transmettent les 
traits de ceux que nous avons aimés ; il 
serait bien plus doux encore d'employer 
leur magique pouvoir à rendre l'aspect 
de la vie à ces organes glgcës par la 
mort j et tromper le sentiment qui vien- 
drait ranimer ces corps muets , pour 
converser avec eux et les avoir pour té-r 
moins de nos touchàns souvenirs ! 

Les Egyptiens , qui dépensaient des 
sonimes énormes pour embaumer les 
corps, avaient aussi des procédés plui 
simples pour les conserver : ils les lais- 
saient soixante -dix jours plong<5s dans 
du sel y ou dans une eau qui en était 
saturée. D'autres peuples y employaient 
des matiëres aussi communes et peu coû^ 
teiises , telles ^ue la cire , le miel ', le 
goudron ; des plantes aromatiques du 
jp^jSf C'est au sujet de cette mauièi:^ 



d'embaumer les corps , que Démocrite 
disait 9 en plaisantant , que le plus sur 
moyen de vivre long -temps était de se 
iipurrirde miel et de cire (o). 

Le traducteur de l'Histoire d'Angle- 
terre , du docteur Henri , parle , au su-* 
jet des tombeaux des Druides y d'un cIt- 
ment dont les Chinois enduisent leuTA 
cercueils^ et qui a la propriété de con:- 
server trfe$-long-temp8 les corps. Il re- 
grette que nous n'en fassions pas usage 
en Europe^ où. tous ces procédés seraient 
aisément perfectionnés. Mais les hommes 
ingrats s'occupent plus de rassembler 
les dépouilles des morts que d'en con- 
server les traits : ils parcourent le monde 
pour chercher de nouvelles jouissances j 
mais , hélas ! ils songent rarement à en 
rapporter de nouvelles vertus ! 

L'usage d'exposer les corps, quoi- 
qu'assez rare chez nous ; existait danjs 

certaines 
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certaines provinces. On déposait le cer^ 
cueil à l'entrée de la maison ; les passaus^ 
s'arrêtaient pour réciter des prières , 
pour répandre sur lui l'eau lustrale. 
<( Que le ciel te pardonne comme nous 
» te pardonnons , lui disait-on ! puisse 
» cette eau salutaire laver tes fautes aux: 
» yeux du juge étemel» ! Formule bien 
plus touclianto que celle des anciens: 
SU tibi terra let^is ; on ,Je perae de Veais 
fraîche à ton ame altérée ; ou, qzûOsirÎB 
te donne de Veau fraîche» 

Nous sommes privés aujourd'hui de l'a- 
vantage des cérémonies religieuses : nous 
n'avons plus d*eau lustrale , plus d'as- 
persion, plus de ces vœux qu'on croyait 
dictés par le ciel pour nous mettre eji 
communication avec lui , et qui du 
moins port aient l'empreinte du sentiment 
et de la charité ; mais tâchons de main-< 
tenir l'usage de l'exposition des morts. 
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La rriaison qu'ils habitaient serait ou- 
verte et d'un libre accès : à la porte se- 
rait suspendu un drapeau noir^ qui serait 
la sombre enseigne de la douleur. Frap- 
pés de cet aspect , les passans , les toi-» 
sins suspendraient Içs accens de la joie : 
^ux égards dus au malbenr se mêlerait 
encore la doi;ce pitié qui le partage. Les 
citoyens s'accoutumeraient ainsi à des 
fictes d'une déférence mutuelle; ils acr 
iraient forcés de se montrer sensibles aux 
maux de leurs semblables, et finiraient 
peut-être par le devenir. 

Si la pauvreté du défunt , la disposi- 
tion de son domicile s'opposaient à cette 
jBxposition publique , il serait transporté 
dans un lieu de dépôt désigné pour cet 
lisage; il y serait exposé pendant le 
temps prescrit ; une garde serait établie 
pour y veiller. La décoration du lieu 
Siérait conforme à 3a destination : des 
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emHèm^ i des draperies noires en for-* 
muaient les ornemens : ce serait là que 
le convoi viendrait cberclier le corps 
pour le conduire à la sépulture. Mais 
ce dépôt serait seulement destmë à rece- 
voir ceux que les familles j feraient 
transpoiter : aucune loi ne pourrait 
forcer les parens à abandonner la garde 
de ceis restes précieux : ils sont un ali- 
ment trop cher à la douleur pour qu'on 
puisse le lui ravir. Diress-vous à une 
mère éploiée que le corps de son fils va 
être transporté dans un lieu de dépôt ? 
Je crois entendre sa réponse , et ces mot» 
a'écHapper au milieu de ses sanglots : 
(( Mon fils ! sa place est sur le sein qui 
») Ta porté : je Tai nourri vivant, je le 
» récbaufierai mort ; ces mains , qui ont 
)) travaillé ses langes , orneront son der« 
» nier vêtement ! Non , non, nul inter^ 
» médiaire n'existera jamais entre la 



(76) 
> tombe et ces bras maternels ! Laîs- 

» sez , laissez , crierait - elle à ceux qui 
» viendraient l'arracber à ses larmes ; 
» cruels ! laissez-moi retarder un adiea 
» qui doit être étemel » !. 

Ali ! ne soyons pas barbares en vou- 
lant être pieux : respectons la douleur , 
laissons-lui son désordre^ ses égaremens^ 
ses toucbans écarts! Le premier liom-< 
mage qu'on doit aux morts est dans les 
égards pour les larmes qu'ils font ré-* 
pandre j qu'elles coulent librement sur 
leur lit funèbre ! Bientôt le voile va 
être étendu- sur eux! le cercueil va se 
fermer ! ce sera pour toujours ! on les 
entraîne au milieu des pleurs , des cris 
décbirans. Cette expression terrible i 
C'est pour toujours ! retentit dans la. 
marcbe du convoi , et Técbo du tombeau, 
répète douloureusement : uidieu pouy* 
(pujow's ! 
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CHAPItRE IL 



ÎDES CONVOI ffk 



loKSQtj'uN dé nos patriarcîies , suivant 
l'expression de leur ancien historien^ 
s'était endormi dans le sein de ses pères , 
sa famille en pleurs entourait son cer- 
cueil : les plus chéris de ses enfâns , sô 
chargeant de ce précieux fardeau, le-por- 
taient dans la vallée ou dans la grotte 
où reposaient ses aïdux ! Défilant ensuite 
lentement y chacun des meulbtes de la 
famille lui payait, dans ses tristes adieux, 
le dernier tribut de ses larmes , l'appe- 
lait à grands cris ; et son nom , répété trois 
fois , faisait retentir des lieux que le si- 
lence d« la mort allait désormais habiter! 

p 3 
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Tels ont été ^ sans doute , dam les pre- 
miers temps , ces convois q^ae la douleur 
seule rendait augustes , dont la reconbr 
naissance et l'amour avaient ordonné la 
pompe, X'ëglé la marche et les honneurs. 
Hetournée dans ses tristes foyers , la fa- 
mille y cherchait encore l'objet qu'elle 
ne devait plus revoir y et charmait sa 
douleur en le faisant revivre dans ses 
entretiens : les travaux étaient suspen- 
dus y les soins nécessaires à la vie étaient 
négligés ; l'ame et les sens se refusaient 
à des jouissances que ne partageait plus 
celui qu'on avait perdu ! Cependant des 
amis sensibles s'empressent autour des 
parens désolés ; un festin est préparé : 
banquet solennel , où la famille ras- 
semblée se resserre autour de son nou- 
veau chef: on y marque la place de celui 
qui n'est plus , on lui présente des mets , 
on lui décerne une libation ) et dans ces 
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illuflioils consolantes on oabUe sâ mott)' 

çn renouTelant les soins dont il fut l'ol>- 
}pt ! Au moment de la séparation , le çbe^ 
de la famille compte^ d'un regard atten- 
dri ^ ceux qui lui restent encore : ses 
mains s'élèvent vers le ciel , retombent 
sw leur tête pour les bénir ; et comme si 
les mains d'un père pouvaient garantir 
des orages et du courroux dvL ciel; elles 
a'^tendent sur la famille prosternée , pour 
la. couvrir et l'envelopper de la force 
^t de la majesté pat^n^lle. 

Ainsi la douleur n'a p^s besoiji de pré- 
eepLes dans les tristes bommages qu'elle 
rend aux morts : elle façonne l'urne fu- 
néraire; elle tresse des couronnes , gémit 
en longues complaintes ; elle se couvre 
de lugubres vêtemens ; elle néglige ses 
cbeveux et sa parure , s'entoure d'un 
)our sombre qui lui dérobe la vue d'un 
monde désert. Ne pouyant suivre dans. 

>. ©4 
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la tombe l'objet qui vient d'y descendre , 
elle veut en partager l'obscurité f elle 
erre autour des monumens , elle évoque 
l'ombre chérie; et comme si les morts 
pouvaient être sensibles à ses soins , elle 
répand des fleurs y du lait et du miel ; et 
pour éterniser le souvenir de ses larmes , 
elle les grave sur les tombeaux. 

IjCs institutions publiques doivent se 
conformer à cette pompe de la douleur; 
elles s'en sont rarement écartées. Chez 
les peuples les plus civilisés, chez les 
jiations les plus barbares , les larmes ont 
toujours coulé sur la tombe des morts; 
toujours les gémissemens se sont fait en- 
tendre à leur suite ; souvent même on y 
a joint les sons plaintifs d'une touchante 
harmonie. 

Chez les Grecs et chez les Romains ^ 
des femmes gagées faisaient retentir l'air 
de cris déchirons. 
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liCs liabitans des Maldives paient de§ 
femmes pour verser des larmes dans les 
convois : elles s'y excitent , en aspirant 
diverses préparations^ en se faisant même 
de profondes blessures. 

La vanité mêla ses hommages à ceux. 
de la doulenr : on entoura d'une grande 
pompe les restes d'un être qui laissait 
de grands souvenirs; et l'on voulut que le 
terme d'une vie illustre répondît à l'éclat 
des jours brillans qui l'avaientprécédé. 

Rien n'égalait la magnificence des 
convois cbez les Romains. Le coï^s du 
défunt était accompagné de la longue 
suite de ses ancêtres , qui remontaient 
souvent jusqu'aux dieux , dont on por- 
tait aussi les images. Sur des trophées 
d'armes étaient écrits les noms des ba- 
tailles où il avait triomphé , des peuples 
qu'il avait vaincus ; on chantait ses 
louanges ; des prêtres immolaient des 
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victimes ; une foule immense accômpa" 
gnait le cortège. 

Les Chinois donnent aussi l'appar«il 
le plus imposant à leurs convois: celui 
de leur souverain , sur-tout , étonne par 
son luxe et par la grandeur qu'on y 
étale. Toutes les richesses de l'Empire j 
sont déployées. On porte devant lui des 
étoffes du plus grand prix , les plus ri- 
ches trésors , le simulacre d'une grande 
ville , tous les attributs de la suprême 
puissance. Une longue suite de chars 
précède celui qui le porte j un dais 
magnifique couvre le cercueil qu'enri»- 
chissent les pierres les plus précieuses ; 
des prêtres^ de uomhx^uses troupes de 
musiciens le suivent; totis les officiera 
de la couronne sont rangés autour de 
lui , avec tous les députés de l'Empire , 
et chacun escorté d'une suite immense. 
Mais, ô faiblesse de l'homme ! ô délire 
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ie SQS institutiaitst Qhez les deux peu- 
ples les plus révérés 9 anciens et mo- 
dernes , de vils baladins déshonorent 
ce n\agni&que cortège , et y eicécutent. 
des joni^eries ridicules : au milieu des 
pleurs ^e mêlent les ris excités par 
leur3 momeries ^ et les regards , éblouis 
de cet écl^t imposant^ retombent sur ces 
iiusérables histrions ! 

XiCs Flatéens joignaient au convoi 
des cbars remplis de branches de lan-* 
liers , de myrtes et de cyprès. Chez 
plusieurs peuples on y portait un ban- 
qtiet funèbre ; de nos jours, des sau-' 
Vl^es eomposent ce festin des mets les 
l^us recherchés , s'arrêtent pour en gou- 
tta • et s^jpschs avoir invité le mort à les 
partager avec eux j ils reoommencoixt à 
lepleurer. 

. Mais pourquoi nous arrêter sur àen 
usages si loin de nous ; quand nous 
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avons sous les yeux de si touclians mo- 
dèles! 

Lorsqu'un des habitans de nos hsn^ 
meaux a payé le dernier tribut, ses 
amis se rendent auprès de la famille , 
écoutent ses plaintes en silence , y ré- 
pondent par leurs soupirs. Lorsqu'ar- 
rive l'instant de la sépulture , le corps 
est déposé dans un cercueil y porté par 
des personnes de son sexe , et quelque- 
fois de son âge. Ainsi le jeune enfant , 
moissonné dès son aurore , est porté dans 
la tombe par les compagnons de ses 
jeux-, et la troupe folâtre ^ qui se croyait 
à Tabri des coups de la mort , frémit , en 
voyant que les grâces ni la jeunesse ne 
6ont pas des titres pour en être épargné. 
' Les plus pf oches parens suivent le cer- 
cueil y soutenus par leurs meilleurs amis; 
les babitans se rangent en deux files 
silencieuses; et traversent ainsi le ha**/ 
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moau : aucun chant ne se fait entendre^ 
aucune pompe ne frappe les yeux ! mais; 
on voit un cercueil^ une famille en 
pleurs^ du silence et du recueillement ; 
c'en est assez pour émouvoir : toute la 
magie des aii^ , toute la richesse des al- 
légories ne rendraient pas ce spectacle 
plus auguste ! ce n'est pas le luxe , le 
nombre des cérémonies qui peuvent con- 
cilier plus de respect à une institution 
qui porte elle-même un si grand ca- 
ractère ! 

Le premier tableau qui se présente 
est celui de la mort \ le second celui de 
la douleur 5 le troisième celui de la 
piété. Laissons -les dans leur sublime 
simplicité ; gardons-nous d'y admettre 
des accessoires qui pourraient en dé- 
truire les utiles e£Pets !mais qu'un silence 
religieux réponde à la solennité de la^ 
marclie; qu'aucun objet profane ne puisse 



en ^tandre les pegardfl, et mélevt des sen?^ 
faUons ëtrungèrea à la 90i»bi?e iœ^pea-* 
«ion qu'où eu aura re^e •! Que d'idées 
tenibles ue ferait pas uai^pe alors la yu& 
aeule d'un cercueil ! On oroijr^t enteudrb 
Ia victii^e «UeHEU^nM , que la mort vieul; 
de frapper^, uous crier, des portes de 
V^tëruitë %iii- commeuoe : U» Jour eUe» 
s^ouyriront pôm* voiêê I 

Consacz^us ces principes puiBës dans la 
uatute \ que la pompe des oonvois soituia^ 
jestueuse par sa seule simplicité. Le cei^ 
lîuoil sera porté y dans les ^anâejs TiUés, 
9ar un char funèbre : quatre rondes aup- 
porteraient une eiitirade couverte dHim 
draperie noiise ) dea frabges-, dès glanda , 
des brandies de cyprès entrelacées eût. 
aeiont lesom^^ : des ebeyaux, dni* 
pés de noir, conduits par un guidé à 
pied j le train^aient à paslents^ 

SanaliBs rilles d» moiaidjre ilnportonse^ 
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le cercueil «cia porté par des honun'e^ 
ou des pçr^ennea du sexe di^ défuzU^ 
dans un sarcophage entouré de dx^peric^ 
et oTxié de triâtes embLbmes. 

Le bruit delà trompette annoncer^; 
aux cito^e^ la maaK^lie du convoi , et, 
comme. chez les FiatéenS| nou^.enten*- 
drous ses sons proloi^gés imiter les som<!- 
bres gémissemens de la douleur. 

Lies Athéniens faisaient marcher le 
coufvoi d'une jeune fille aux accens. mé- 
lancoliques de la flûte. La mort d'une 
vier^ y ravie au bonheur qui lui étaijt 
promis , présente ime image trop, tour 
duinte^y pour queles regards des peuple^ 
ne s'y soient point attachés. Le^ poètes 
l'ont chantée en tristes élégie»; les légisw 
latevirs* eux-^mèmes se sont arrêtés sur 
cette idée , et la politique n'a point rer 
gardé comme au-dessous d'elle d'em? 
pmoter les acccns de la poésie et le^ 
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inspirations de ramour. Imitons cet 
n^age trace par un peuple instruit et 
âëlicat i que les instrumens les plus 
tendres soupirent encore dans le convoi 
de la jeune fille : ce sont les Amours qui 
doivent pleurer celle que la mort en- 
lève à leur empire ! Je ne sais , mais ces 
coups paraissent plus sensibles , quand 
ils frappent une jeune beauté. L'homme 
cherche le trépas au milieu des batailles ; 
il le rencontre dans ses courses , en bra- 
vant la fureur des élémens: ^ais la jeune 
vierge , qui semble croître dans le sein 
maternjpl à l'abri de tous les dangers , 
devrait en être garantie par les tendres 
soins dont elle est l'objet, par les vœux 
mêmes qu'on forme pour elle ! 

Après le cercueil, marcheront, d'un 
côté , les plus proches parens du défunt, 
vêtus de noir, enveloppés de manteaux, 
et portant de longs crêpes j de l'autre, 
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l«s • oiâcierâ funèbres , les citoyens qni 

auront été charges de les accompagner | 

et les amis du défunt. 

X ' Lies passans salueront le cortège , gar- 
deront une contenance respectueuse et 
modeste ; les voitures s'arrêteront pour 
laisser passer le char ; on aura soin que 
rien ne s'oppose à son passage et ne re- 
tarde sa marche. 

A ce cortège se joindront les autorités 
civiles ou militaires ^ selon le grade du 
défunt 

On placera, sur une bannière, divers 
emblèmes relatifs à son âge et à son 
sexe, tels qu'une couronne de fleurs pour 
une jeune fille , comme on le pratiquait 
dans la Grèce *, un laurier entrelaçant 
un trophée d'armes et d'instrumens dea 
arts , pour un j eune homme ; deux gerbes 
renversées , pour la mère de famille 
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Q]!ie Irancbe de chêne pour son êpoTOSU 

On verra , sur le sarcophage , les ou<«> 
Trages de l'homme de lettres ; le nom dc4 
batailles où se sera distingue le guerrier ; 
les attributs des places qu'aura occupëe^ 
le magistrat. 

Veut-on juger de l'impression que fera 
l'aspect de ce cortège si simplement or- 
donné 5 qu'on se le représente traver- 
sant une des rues les plus fréquentées de 
la capitale : le son prolongé de la trom- 
pette se fait entench:'e , le fatal étendard^ 
paraît ^ le cercueil domine toutes les 
tètes ; les chars cessent de rouler ; le )eune 
homme fougueux, qui vole au plaisir y 
fl^arrête malgré lui ) son œil est forcé de 
et repioser sur ce lugubre spectacle : l'é-* 
goïsbe ae sent ému; l'aiguillon du r&* 
mords tourmenlie déjà le méchant ; l'in- 
différent liii-méme ne peut échapper an 
sentiment qui règne autour de lui; et la 
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ftnaée plane et s'épure au œilieti àe od 

morue silence (/?)• . . 

Le cortège se rend au lieu des sépul-- 
titres ; et Finliumation s'accomplit : mais, 
aniyée dans l'enceinte conaaorëe , la fa- 
mille s'y livre au culte de ses pères , et 
remplit toutes les cérëmonies que lui 
prescrit sa croyance. Eh ! qui n'a pas 
jéprbuvé , dans des momens^de douleur, 
combien la religion est consolante, et 
avec quel abandon l'ame froissée par Ip 
malbeur se repose dans le sein d'un 
Dieu? La piétë nous élève jusqu'à lui, 
par le sentiment de notre faiblesse mèxa&'j 
et plus nous le voyons au-dessus de noi^, 
plus nousi nous livrons aveq CQUfiîiaee W 
ses puissantes mains j 
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Xi E s hommes ont beau s'agiter ^ se conl'« 
battre^ pour se disputer quelque portion 
de ce vaste héritage qu« donne la nature 
à tous les êtres vivans ; ils ne peuvent 
enlever aux morts une place où , subis- 
sant de nouvelles modifications^ cette 
matière , jadis animée , soit rendue , par 
Faction des ëlëmens ,' à de nouveaux 
modes d'existence. Soit que la fosse 
entr'ouverte se referme sur eux j soit que 
le marbre , le plomb , le bronze , l'or 
même s'ëlève pour eux en mausolée , 
se prolonge en cercueil , s'arrondisse en 
urne funéraire ^ soit que les aromates ^ 
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ks parfums diQ l'Orient conservent leurs 

formes et Ijss dérobent aux injures du 

temps y ou que le bûcher les consume et 

ne laisse plus d^eux que des cendres j 

tous ont un droit égal aux derniers bon- 

neurs : le plus puissant , comme le plus 

misérable des enfant de Tbomme , a le 

droit d'exiger une sépulture y un lieu do 

paix et de tranquillité^ où repose y à l'abrî 

des loix y sa dépouille mortelle. 

Mais les peuples portèrent; dans ces 
suprêmes honneurs , les bizarreries de 
leurs institutions^ les formes en varièrent 
avec leurs loiX; avec leurs gouverne- 
mens y et sur t tout avec leurs religions* 

Les Grecs (^) brûlèrent et inhumé^ 
rcnt tour^à-tour leurs morts ; le bûcher 
d'Hercule et celui de Fatrocle figurent 
dans les siècles héroïques de leur his^ 
toire; dans les temps modernes ^ Thé- 
jnistocle fut enterré à Magnésie ; et ses 
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essemêns furent tmispôftëâ ensidte à 
Athènes ; Brasidas fut ptaîe stir les 
^paisies de ses soldats ju&^ia'à la Ibs^ 
funèbre. Les Grecs revinrent exulte à 
Vtisage de brûler les cd:i?ps , et f arent 
imites pAT les Roiiiains, qui l^adc^ptètei^t 
du tenips de Sylia ^ et n'y renonoèreset 
fore sousle règne des Ânt^ïins, et^ sèloiir 
Hontfàucoii y sous celai de Tbëodose. 

Les Perses ex^saient les morts à la 
Voracité des animaux ^ et jugeaient de 
leur féHcîtë dans le ciel^ par la promp- 
titude avec laquelle ils en étaient d^ 
Torés: les Bactriens les livraient à des 
dbiens sacrés. 

Le Partlie féroce place le corps de ses 
sois sur un sarcophage en forme de. 
trône ; il l'entoure de ses écuyers^ de ses 
pages, de ses fidèles serviteurs qui aohè^ 
tent y par leur trépas , le terrible hoti-^ 
nenr de £6ziner cette sombre cour. Âiiisi^ 
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Au, fond da moirament méme^ le mort 

dioto encore des arrêts par l'organe de 

»ei victime^ ] et ce spectacle Udeux, ces 

officiers , ces esclares morts d'un roi 

jBOit, i attestent à la fois la cmautë du 

maître , le fanatisme des sujets et Pignon 

irance de tous. 

Le Gaulois génétexxx: faisait , par uq 

ji^bble déTouement y ce que le fanatisme 

let Forgueil inspiraient aux Partlies : 

Vami ne yonlait pas su^ivre à son ami | 

et s-enfermait dkna la même tombe* 

£ie Scandinaye (>*) place dans les tom4 

I>eaux les armes de ceux qu'il y reh^ 

ferme. Bar4)are dans sa superstition , il 

se peint, après la mort, un monde liabité 

par là liaine *, son unique espoir est d'y 

retrouver son ennemi poui: le terrasser 

4Btle tom*menter sans cesse; son bonbear 

est d'être implacable, et ce fut le dësir 

delà vengeance qui créa soq immortalité* 
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Dans le Groenland led morts sont dca^ 

téchës à l'air ^ et suspendus dans des 
paniers d'osier ; les Caraïbes , plus sen^ 
nbles y les placent dans leur lieu d'as- 
semblée , et se plaisent à converseï;^^ en- 
core avec eux, comme s'ils étaient vi— 

« 

vans. 

Les Juifs enterraient les morts : la 
grotte de Mambrë , le spperbe mausolée 
4^ Daniel ; le tombeau des Macbabées , et 
celui de David , où Antiocbus trouva 
tant de trésors, nous prouvent qu'ils 
n'avaient jamais varié dans cet usage : 
ni la captivité de Babylone , ni leurs 
transmigrations multipliées , ne purent 
les faire renoncer à une institution qu'ils 
tenaient des p|:emiers patriarcbes. Les 
Chrétiens et les Musulmans , do^t la re- 
ligion est la plus répandue , la reçurent 
des Juifs ', et l'inhumation des morts est^ 
chez la plupart des peuples civilisés de 

nos 
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HDS*)oiiVs', la seule iWataièf c dfe^ ttî*nïîn«e^ 

les devoirs qtt'oa leur ttnà. 

C'était safns' douté ail g^nd'sj^ectàic^iei' 

^fe devoftr, cîiei^ Ifes" atoifens', s'ëlcver 

ufi bôdiet fânfebrë : le cbips", rfeVéttf 

JKspluï liittgtfHiciUM'liaMts, y étsât d^ 

posé 8Ut de ridiesdi^aj^eries, au itîilitotf 

dts f arfuto^- qui s'exhalaient dé tdtite»^ 

parts', etPhomme t'ëlilôih d.è oettcpoinjie, 

côuliiiuneaù €ult>e des-^ien^^ pouvait c^*- 

péter dé participer à-leuf irbmtfrtéHia 

essence. Les ceifAres , soignetis^iii^etft re-^ 

cueillies , étaient pi aeées' dans dës^u^ûét' 

funèbres, et deviéiiaîctitrétcnielalîlifent' 

Ab la douleur: tout présentais k' Vaine 

de consolantes on de grândes4dées'!Mkir' 

cet^ usage eafttrop loin dé nos nlœtlrs ^ 

«t nous détruîriotis lé sentimetit reli^ 

gieux qui doit accompa^er les nïorté, 

en les* entourant d'un faste pareil* 

L'inhumation nous offre un spectacle 

E 
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moins imposant ; mais est-il moins plii^ 

losopliiquG et mojiis consolant ? La sen^ 
sibilité , séparant Tame immortelle de la 
dépouille qu'elle a quittée ^ rend à la 
terre ce qui lui appartient ! la nature 
elle-même semble nous indiquer cette 
marclie. Gâchant sans cesse , sous l'aspect 
dp la vie , cette force destructive tou-r 
jours agissante , elle vent que des géné- 
rations remplacent les anciennes^ en 
eSacent les traces , et que la tep'e , dont 
les vastes profondeurs ne nous cachent 
que d'immi3nses décombres , des osse-r 
mens et des tombeaux , ne présente aux 
regards que le riant tableau de la jeu- 
nesse et de la fécondité. 

Ne cherclions point à rononvelef les 
antiques bûchers-, suivons la route tracée 
par nos aïeux ; respectons leur tombe , 
et marquons la place où nous dormii^ons 
a]^jprès d'eux! La sensibilité |ionove^a 
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àeS' Cendres chéries , sous le tertre sé- 
pulcral comme dans l'urne funéraire; 
et les bras d'un ami embrasseront l'arbre 
qui ombragera la tombe de son ami , avec 
-plus de transports que le vase qui en- 
i^nfermerait les restes ! il croira voir • 
Pâme de celui qu'il aima y végéter dans 
de jeunes rameaux , s'éxbaler dans les 
pai-fums des fleurs J 

Eh! qui sait, en effet, si cette idée 
avait échappé aux anciens, dont l'ima- 
gination vive et poétique se plaisait à 
répandre par-tout le sentiment et la vie ? 
Qui sait si cette touchante allégorie d» 
Daphné se transformant en laurier dans 
les bras d'Apollon, ne dut pas son ori-^ 
gine au délire d'un poète , qui , s'appro- 
chent, avec un religieux amour, de 
l'arbre qui couvrait le tombeau de son 
amante, crut le sentir palpiter sous sa 
tremblante, main ? - 

E 2 
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T<Mile la^tibdogonie des anciens n'est 
ItefBplie que de ces nétamorplioscs allé-* 
goriqne», Los âmes de Plnlëmon et de 
Batt€»si vont animer deus tilleuls ; le- 
flang'de Byraine rougit le.i&uit da mû^ 
xîer ; 1^ bel AidornseMeciiarAsant îliya^ 
«ànilie revi^'ent dans > des fleura 9 et sont 
encore l'^omem^nt' de li^' nature. li'infpr'^ 
funë Cyparisse étend ^ sur les tombeaux^ 
mn ombrage' sombre et: balsamique ; et 
I^^mour de' Leucoiboé , biiilant dans 
JAiéliolrope > tourne encore sa' tige mév- 
rancoUqim^vera sjcm infitlèlo et briUanI; 
é^wK.!', — Tovt semble nous confirmer 
ifue telle âaitropkiion des anciens : lo» 
/Berbxes- qu*iU pousseraient aux morts , 
cmi% dont ils- entouraient les tomboaux ,, 
tes Hamadryades^qu'ils prétendaient ha« 
^iter Ics-forètS' et's^idantifiepayec l'ar-» 
lire qi;^elles^a^fdcRt eboisi-, tout nous 
pro^YjD qnjs^ ooitfondant ^ue^ible l^, 
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plante ecmitucOBée et l'être âcmt eÛersp** 
pelait le souTenir , ils >p!pêtaJ«nt - à Pua 
la sensibilité del'arUtre, JG^ixà a^enâaieiit 
les mêmes ]ioiï&etirs« 

li'inliiimation se lie donc à tostesiee 
id^es consolantes qui peuvent charmer 
la douleur-, auitopitiîônspliilosopliiqued 
qui nous font rentrer dans le sein de la 
ierre,, «omme dans celui «de la natrrre , 
pour nous coordonner encore à .ses loix^ 
aux opinions j^igieuses 9 qni^ 'depuiv 
fttxuzè si èdes , la £6nlr cojisidérer comme 
un acte de «pieté qui doit terminer ht 
T3e de l'homme '^uste. 

Nous n'attaquerons point un usage 
consacre^ par un si long temps ; nous y 
confbrmercms nos institutions fottebres^ 
et nous regarderons Finimmation oomme 
on faisant la base. Après avoir suivi ^ 
pour les convois , les principes îucUquës 
par la morale ^ nous alloiis encore ^ â-«* 

s 3 
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prbs elle , déterminer l'è lien Ses sépul- 
tures , le caractère qu'elles doivent aroir ; 
et nous traiterons séparément les sépul- 
tures publiques et les sépultures parti- 
culières. 

• * 

SÉPULTURES PUBIilQUIS, 



• liE législateur, en fixant le lieu des 
sépultures publiques, doit envisager à 
la fois la salubrité de l'air , la commo- 
'clité des convois , la majesté du lieu des- 
tiné à recevoir les restes des êtres que 
nous avons honorés. Tous les peuples 
ont employé le plus grand luxe à déco- 
rer les lieux des sépultures-, et le plus 
souvent même ce n'est que d'après leurs 
monumens funèbres que nous pouvons 
juger des progrès et de la perfection des 
arts qu'ils cultivaient : nous en suivons 
•l'iiistoife sur les tombeaux. En Egyj^te., 
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lés pyramides y les catacombes et les 
tombeaux des Arabes ; dans les Gaules , 
les tombeaux des Druides , et nos liiau- 
solées modernes ; en Amérique , le bos- 
quet que plante l'Indien sur la fosse de 
son fils, et la tombe de Washington, 
nous offrent , à des distances immenses , 
le tableau des révolutions que les arts 
avaient éprouvées dans les mêmes con^- 
tréesi 

Le Musulman ombrage ses tombeaux 
d'arbres odoriférans ; il y brûle des par- 
" fums , les place dans les mosquées , les 
couvre des plus ricbes tapis , y allume 
des lampes qu'une buile précieuse ali- 
mente sans cesse ; et , bienfaisant par 
piété, il y construit des bospices^ afin, 
que les actions de grâces et les vœux de 
la reconnaissance puissent protéger sa 
tombe , et y attirer la rosée du ciel. 

Le Chinois; resserré dans des murs 

e4 



où se ^3^««ic UHte |iopula;tion im^nae^ 
,cons.açrc.itcs cbaiiips entiers aux ^épuî* 
JUv^s 9 '^ Aie craiiit pas4G :Ic3-i:ayix à la 
€|i$a9:;ue : sa inagp^iiîcejEiee.est dxms:I'in>- 
l^ortoAce da aftoriÛQe qu'il £^1 ans 
.JKIQXI5. 

3Lie grand liéc^Idj^iu , sans AE&Af/t 
aror le tr&o^e Forgtteil |]îlulosoplm|ue , 911I; 
•doBnerle^premief ^.aux roiadeJ'Europe., 
l'exemple de l'abolition de la peiiie da 
jDQort dans Thenreuse Toscane ; «qui .sut 
jpTQtéger toutes les reliions au ^u i& 
la superstitieuse italie ^ le s^ge 9L<éo]polS 
i^Btk toute l^i^uence q\Le ^la ^ig»Hé 
-des sépu'hupes pouyait avoir •s«|r le go»* 
Torneinent -moral qult Toulaît ebaWr*: 
U encouragea ciliaque secte à iéconfis: «09 
cimetière; et l-ui^même , enfermant celui 
des catli<>liq^es dans'une immense colon- 
nade^ enik un monument dig^ d'étro 
l^oé jpmmi oeux qui honorent le xhgpi^ 
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àes Médicis^ auxquels û rofilait ret* 
sembler. 

La France conservait -encere , il y a 
I vingt ans y le barbare luage d'enterrer 
dans les églises. Un arrêt dû ccmseil le 
proscrivit, èi dë^ndit même d*ensevcàir 
dans l'intérieur des villes : mais les lieux 
destinësà nous servir de dernier asile, ne 
cbangërent ni déforme , ni d'ornemens: 
un enclos étroit et resserré, fermé de- 
murs grossièrmnent oozâtruits , est en- 
cote le c'hâmp de repos où v^nt donnir 
entassés lès débris d'un grand peuple : 
Tavariee des vivans semble en avoir 
méns^j^ l'espace ; i^ tét «tooit asile est 
souvent violé! •'— Nous avons vu , dans 
oes temps dHngratîtude et d^iniquité, Iks \ 
tômbeau^t profanés , les morts , à ifeioitié | 
consumés , arracbés à leur dern^e de* 
meure ! les pi us vils animaux oirt; jbuillé 
la terre pbur les en atracber, et ^e 
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•sont cli5}mté lears lambeaux sangl^ins ! 
Hélas ! la mort n'a plus d'asile (*) ! les 
mea sont pavëès du marbre qui couvrait 
Jes tombeaux ! Le peuple foule aux 
-pieds les inscriptions où se conservait 
• le souvenir de l'hëroïsme et de la viertn ! 
On voit même la jeunesse profane^ dans 
ses folâtres jeux 9 insulter au séjour des 
morts. Ce n'est plus à Tombre dés bois , 
ce n'est plus dans ces ricbes salons dé- 
corés par la main des arts ^ qu'elle va 
cberclier les vains plaisirs qui l'enivrent; 
c'est dans un obscur cimetière : c'est 
l'écbo des tombeaux qui répète le son 
du joyeux tambourin ; ce sont les oase- 
mens de nos pères que foulent les pieds 
légers de nos danseuses y et c'est la cen- 
dre des morta que soulèvent leurs vête- 
mens! 

Ainsi l'iiomme insulte à sa dépouille ^ 
tft brise les monumens de sa vaine jraç.- 
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i&ar\ Que di%-je? la cendré mêioie des 
liéros n'est pas épargnée 1 

O grand Turenne ! tandis que Pliis- 
toire de ta patrie est pleine de ton nom , 
et qu'elle le redit avec orgueil 5 tandis 
que ton illustre descendant se couvrait 
d'honneur et de gloire , ton corps était 
indignement placé parmi les ossemens 
des plus vils animaux ! Ah ! lorsque le 
canon qui te donna la mort retentit àafis 
l'Europe , lorsque la reconnaissance, des 
rois te plaça dans leur tombe ^ qui t'eût 
dit que des mains barbares insulteraient 
nn jour au repos de tes cendres , et qu'il 
faudrait tout l'ascendant d'un héros 
pour les rendre au monument que t'é* 
leva ta patrie ^ fière de tes vertus autant 
que de tes victoires ? 

Et vous aussi , magnanime Henri ! 
vos mânes sacrés furent outragés , après 
deux siècles ^ aux pieds de ces mêmes 
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jrfinipaits oà rotrie bienlaifiance ^lourràK 
sait un peuple ingrat. Piuris a. sera «ce 
4^kag^ paLeiTiiiAl que la nuort S6ml»lait 
fLVcâr respecté ; il l'a revu l et des |>ieul'» 
oi'oiit p^ joojEdë de tous les jeux , et des 
x^ri» d'indigâatiou n'ont pas- appdié !« 
iireiageaxKïe sur 1^ sacnlëges .... I Mais V 
dans ees laomens affreux^ la reocmual^^ 
sauce eàt été punie <ïomine un forfait , 
«tue loîFme «ût Goâté la vie! A peine 
«sait -on pleurer en secret celui qu^bn 
s'osait accompagner au tonibe-au f 

lies Amours «m pleurs Toulurenf: en 
f&in défendre la tomlbe de Làuret ni le 
souvenif' de sa chaste beauté , ni les soiv*' 
pirs immortels qui l'ont illustarëe , no 
^purent la dérober à la fc^ur dévaste^- 
trice des sacrilèges. Lies bords fortundi^ 
deVaucluse r^msaient les namê de Fé- 
trai'que et de Laure ; le «voyageur aimait 
à s^attendrir sous e«s ombragios eonsflK^ 
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crds par le §éme du poète Mies verCa» 

de l'amante ; mais il ne «Variera plos, 

auprès de -ce modeste tombesoi : « Ci^g^ 

'9 k beauté yertiiense^«c»le d^oe dHnc^ 

9 piner de boan^c vers et d'â»ni«Ue» 

» amours »! 

Mais quels sont ces débris ) ces mav^ 

{unes épars ^. ces statues mutilées ? c'est 

l'amoar malersoel^ e^i»t le géaie des arts, 

ce sont les Grâces pleurant sur la tombr 

de J$évigné ! Ek quoi I cette plume <éla.- 

queute , Les délices de son siècle et de La 

pofitérité ^ ^ette ame dont lus douces a£r 

factions s'exhalaient dans im luigage ef 

§i pur et si tendra , ce nom eniriromaé 

de respect et de gloire ; rien m'a pu ûi^ 

rïûr les barbaiîes destmet^^irsi Jjsmai^ 

bre s'écroule , le plcHnb «'enlr'ouvre , et 

lûentôt il ne reete de Sévigné que ce 

nom céleste, que le géxw et la v^rtu 

présentent à Vé 
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Ainsi c'était l'ëclat des grands noms 
iqui semblait attirer autour des tombeaux 
la rage homicide ! mais la main puissante 
de l'histoire les venge, et voue à la fois 
les victimes à l'immortalité, et les bour- 
reaux au supplice d'une éternelle in- 
famie ! 

Ah! détournons nos regards de ces 
maux, qui sont déjà si loin de nous! 
Une société illustre , organe d'un gou- 
vernement aussi moral qu'éclairé , pré- 
pare des institutions funèbres dignes 
d'un grand peuple : notre dernier asile , 
décoré par des mains pieuses , sera con- 
forme à sa triste destination : et les âmes 

\ 

sensibles , en y pénétrant , n'éprouveront 
^lus que ce respect religieux qu'inspire 
la présence des morts ! 

Nous marquerons la pla(^ de ces 
champs de repos, loin des lieux habités; 
lâor posiâft: 86r«L fixée ^ dans chaque 
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coiiiinune,par les officiers municipaux; 
d'après les rapports des médecins , qui 
examineront la nature et la disposî tion du 
sol , lès courans d'air halntuels : ils choi- 
siront de préférence les lieux solitaires, 
ceux qui seront abrités par des collines , 
arrosés par des eaux qui pourront favo- 
riser , entretenir une végétation capable 
d'absorber les vapeurs qui se répan* 
draient dans l'atmosphère. 

Ce champ de repos sera fermé par de» 
murs ou par des fossés , qui lé mettront 
à l'abri de toute insulte. Son enceinte 
sera cachée par des haies ^ des arbris^ 
seaux rampans qui la déroberont aux 
regards ! On y ménagera des sentiers oà 
la mélancolie ira promener ses rêveries : 
ils seront ombragés par des cyprès , des 
peupliers au feuillage tremblant , par 
des saules pleureurs dont la trainante 
chevelure àous peint rubandon et i0 
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d&Qrdre de la doulear. Des ruisseain; 
muptawfl^ont «0U6 oet oaibrage sacré : 
des ga3:^eits veill<%roitt 4 ce qn^aticuiie 
ptofanaiioii n^n «ouille la puretë. — » 
Ces li&iâL de viendrOBt aîsùA âa tétrcstr» 
ëlyeëe, où l^oœine, fatigue des cliagriiis 
de la vie , ira se reposer à l'Abri de leurs 
atteintes. 

Des plantes ^ des arbres , âea eaux , de 
la verdure rendront l'aspecft de ce cluonp 
de repos' bien plus touchant qae des py^ 
ramides , qtiè des Catacombes ^ dont lea 
masses peuvent frapper les regards , miiia 
né parlent jamais au choeur ; et qui sem^ 
blent; orgueilieusee barrières, insulter 
i la nature ^n voulant nous séparer 
d'elle. Des eippes funèbres, des arbris-* 
seaux ,^ des inscriptions sur un marbre 
impérissable , «ur uU bois fragile , se-» 
Tônt les orniem^i^ de ces lieux : on j 
Tnrra la ifose se fsnéèx ebaque printemps 
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*^r la tombe d'ime youjae ^vierge j qui , 
xose comme elle^ xke ptrécut qn^une ;6aii- 
8011 ; ^e xappellera sa jai^^esse y ,6a X14- 

On 7 verra deux maâus-esoilâkCiaes-él^ 
k.tone^ut .^s^mbole d^Aoe «luiio^i .^y^ la 
Kuuctjne pcutdis^adrei Ifami iadi^itepa 
ia plaoe .0^ il vicaidira ^ivv^ {son «imi ; 
l'ëpouac^ Qisllp.o^&il dc^mic^i px&s 4e «on 
épouae ! — Ce pU» ^st d^Jda k «aiwoe , 
Hfdti'inui|giiiatiti« we Jte lisace «^n^pit^^ des 
■pbaeryalicgig.muUHp t tçea ;?fl nouB AqpK(i34e 
yjers Jos hoRifi iAi^i»iés du^BeM|)ibo«ie. jQle 
japiiLhj;.eu;x; toinhe«,a^ y «cnit ^^amoif a 
.d^^ns lea fertiks cliaixipe ^^ye baigiseiit 
.ses ondes.; J>e8 pl^s beUi9s>fi9iiups.k»i|^Mr-. 
iumejûi, les bosquets ié» flus £caÎ8 its 
xnxibrageut. Si fwrfols le ^oj»g&«ir -s?^ 
^re et va ^ûtcr lei:^^ icâi^rme mélanco- 
lique , il entend une voix langUjiUsaAte 
qui loi crie : « Qui tqac tu «ois ; wtàJS$^ 
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S) toi ; laisse -tooi pleurer ma fille ott 
» nioii fils ». Il aperçoit alors une feiri- 
faie, un vieillard, un jeune homme, 
cultivant des fleurs, et mêlant leurs 
larmes à la rosée^ 

Hors des murs de Livourne se trouvé, 
au milieu des jardins qui l'entourent, 
le cimetière des Anglais : une grille 
renferme dans une barrière que Toeil 
peut pénëtrer de toutes parts. Là , cha- 
que famille a sa sépulture -, le marbre de 
Carrare y fait revivre les traits de celui 
qu'on pleure, et les ornemens qui pa- 
rent son tombeau rappellent encore les 
vertus qui ont honore sa vie ! Les regards 
attendris errent d'un monument à l'au- 
tre , et retrouvent , dans mille allégories 
variées , l'expression du même souvenir. 

Les Hollandais y ont de même un 
Jardin , dont le marbre des tombeaux 
forme les allées. Le cyprès, le tuya y 
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étendent leurs éternels ranieaux ; mais 
le lis , le pâle tlilaspi opposent leur 
albâtre à cette sombre verdure : la doa-^ 
cour de leurs parfums ^ la monotonie de 
cette décoration jettent l'ame dans une 
tendre rêverie : on croit errer dans 
Félysée , au milieu des ombres hen-^ 
reuses qui l'habitent , et s'avancer len- 
tement vers l'éternité par un chemin de 
fleurs ! 

Liorsqu'un des jeunes habitans des 
bords du Léman. a rendu le dernier sou- 
pir ^ tons ses amis se rassemblent autour 
de son cercueil. On couronne son front 
livide de la triste pervencliQ y on en ré- 
pand sur son corps; chacun se dispute 
la douloureuse consolation de porter co 
fardeau si cher ; les bras enlacés le sou- 
lèvent et se pressent à l'ienvi pour en 
sentir le poids. Bientôt Tordre s'établit^ 
et la pompe commence ! Arrivé fiu dw* 
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nier ««île /Io6 4saiii8 pieuses jel'atnxti^ 
l'y dëpoaeift ;: la ffofse se console Iciitiv 
xneilt «H miivea dm vsanglots ^««k» lor^ 
ases« îlJFn «noDnmctfft ffostwieiis: ^y ^ntmoe 
point «B ««mremr tpii viiwia 4»» ^ 
Icvgs aotodlieBB ;*jiiiiis un4koiBnafp?.pbts 
deux mavqiie le^ieniier adieu, I^^terlve 
aëpdloMl «e^^oviiiB de prawenohes flexK 
^îes ^ 4âmqa» luÉbitaiit Fen ^tfeere ta «m 
tour. Emblème de leurs éternelles Jibp* 
»« ^da^penœnd» -veaennreHe «on osasse 
ksTtribttts'jIesesttevrs joamalièsee* La 
Mige, ks firimats respieotent celle te»- 
Iffe panure ^«et^ndatitles&oièsliîrviera, 
les s&ins de l'ainitié semblent TédboAr 
cette tane sacr^. 

Les poésies orientales sons «etnuieat' 
Fmage, aussi teudre ^U£ reli^eax, de 
planter des ai4>res autour des tombeaux : 
la nature l'inspire 4 tous les sauvages» 
Ia douleur s'adoucit en décorant le 



("7) 
^Tïâet asile: de coiuc ^ui nous foreut 

chers t 11 noua semMr qu'ils doivent 

Être sensibles èi nos: soins y et que lu 

parfîmi des fleurs* quB nans* coltiYons 

pxèa. de leui? tomhù; dbit s^ëlèiner }u»f 

qu'à eux! 

l'aioutemss'-encoBe' une nouvelle €^8- 

]poBitîon^ibceUe»qne je viens d^hdîqu^ 

2eL v^udraiv que léa difilérentJQS' sectes 

eussent le- dn>ii} dié faire construire , ou 

d» choisir, desî ëdifîeos ^ pour y: observer , 

àiV.é^và: des; iito3rt5., . lesi rites • prescrits 

par leior reli^oon;. Dertoujfcesdës proprîë<- 

lés^Fiopinion'. doit>etie laiplus:i3Bspectée; 

et lorsque son; origine semble partir dn 

ciel même , combien il est dangereux 

de* l'attaquer y et combien* il serait bar« 

bare de la combattre dans l'expression 

de ses vœux pour lebonbeur et le repos 

des morts ! Ainsi le Catholique j r^an* 

drait l'eau lustrale ; le Luthârieny redi- 
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tait' ses pieuses exhortations; et le Juif y 
df^ns des mouvemens sept foià répété»,^ 
peindrait Tactivité de la vie humaine , 
eondamnée au travail , et n'ayant de 
repos qu'à son dernier jour , qu'au mo- 
ment de l'éternel sabbat . 

Ce serait dans ce temple que l'un des 
parens du. mort prononcerait son éloge, 
ou que Pofficier funèbre le ferait en son 
nom : il serait ensuite transporté dans 
le lieu des sépultures , et là se termine- 
raient les hommages rendus aux morts. 
La société qui les a protégés jusque- 
là, paraît ne les abandonner qu'à l'en- 
trée d'une nouvelle carrière. 

SÉPULTURES PARTICULIÈRES. 



Tout membre du corps social a le 
dfoit de ^e choisir un lieu de sépulture. 
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pourru qu'il ne blesse pas les Joix éta- 

I^Ues. Si nous pouvons, dispose^ de nos 

biens , comment np pourrionsrnous pa3 

disposipr de nous-n^êmes? Eli! quelle 

propriété plus sacrée ! La volonté du dé^i 

f}int repose sur la garantie sociale ; et 

Cicéron pensait que les morts avaient 

droit ^ avant Les viyans , à la justice dis-* 

tributive. 

Mais . la société dpit non-seuleipent 

respecter 1^, vplpnté des morts d^ns le 

clioix qu'ils font de leur dernier asile ,^ 

elle doit encore assigner elle-même 

la place où les monumens élevés aux 

grands hommes les feront revivrp aux 

yeux de la pos):érité 3 elle doit inviter 

l'homme ordinai^'e à placer sa tombe 

ds^us les champs paternels. C'est ain9i 

qu'elle verra se reproduire ces génies 

qui servent et honorent leur patrie , et 

}ep citoyens vertueux qui l'aiment et 
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gui s'y attachent: Elle obtiendra lès pre- 
miers par l'attrait de la gloire^ et' Ibâ 
'«econds^par celni de la* propriëtëi 

Toutes les nations se sont' arrogé le' 
droit de disposer de la' d^wnillé de» 
grandi! liommes; Cdui' qnî' consaore sa^ 
vie* à sa f atrie ne doit point cesser ds^ 
lui appartenir' après sa* mort B'-époquer- 
^ui voit le terme de ses services, fait* 
iiaîite celle de la reconnaissance- natio- 
nale ; et pour son intérêt même, la so- 
ciété- doit se montrer grand» dans les 
témoignages qu'elle eiï accordée ! Il fatit* 
que le héros qui combat pour elle ^ que 
le philosophe qui l'éclairé, Partiste qui 
l'illustre par' ses* ouvrages;» puissent se 
dire : a Que nous importent quelques 
» bienfaits aujourd'hui , puisque les der-> 
» niers hommages nous réservent Pîm-^ 
»: mortalité ! Ah ! ce n'est point avec de 
n Vqt, c'est avec du bronze et du marbre 

n que 
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» qTW3 la soeiétë doit nous recompcitseï*» ! 

Les anciens plaçaient souvent les 
tombeaux des personnages illustres dans 
les places publiques y dans les promenar* 
des , dans les lieux les plus fréquentés , 
sur les routes qui conduisaient dans les 
grandes villes : le voyageur comptait , 
«Tarit d'y arriver , ceux qu'elles avaient 
produits, el n'entrait qu'avec respect 
dans les murs qu'ils avaient illustre. 

D'autres fois ils les plaçaient au mi- 
lieu des champs , sur les promontoires , 
dans des lieux déserts : alors , au milieu 
dn calme de la nature, l'ame plonge 
dans les profondeurs du passé ; elle croit 
entendre la marche de^ siècles qui ont 
roulé sur ce marbre sans en détruire les 
immortels caractères ; elle réveille les 
cendres insensibles de leur long som- 
meil , et l'admiration ressuscite le héros ! 
imitons ces utiles exemples ; que la, 
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pr&cnce et le nom des grands hommes 
animent nos places putU^nes, honorent 
ilos'routes , embellissent nos campagnes ! 
Q^u'ici la patrie aille donner des larmes 
au jemie héros moissonné dans les com- 
bats -, que , d'un autre côté , se trouve la 
tomhe du philosophe qui instruisit son 
siècle , et que la méditation puisse , en 
sa présent même , se nourrir de se» 
sublimes écrits ! 

. ' Un monument qui renferme les cen- 
dres de tous ceux dont les noms appar- 
tiennent à l'hisloire de la patrie , est , 
sans doute , le résnltat d'une idée vaste 
et digne des plus beaux siècles ; mais 
tous ces tombeaux rassemblés ne font 
pur nous qu'une impressionpassagère (/). 
L'imagination éblouie , mais ei-rante , 
pe partage au milieu de tous les souve- 
nirs qu'Us nous rappellent : trop faible 
nour embrasser leur sublime enspi^ble , 
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elle se fatigue et les perd en roulant les 
^assembler tous. Mais combien nous au- 
rions ëtë plus vivement émus, si cliacun 
de ces monumens s'était dfiFert isolement 
4 notre admiration ! Si nous avions rcn- 
contré , par exemple , Lafontaine au 
milieu d'un bois , séjour ordinaire des 
animaux qu'il faisait parler , nous au- 
rions cru le voir, les écoutant, observant 
leur3 moeurs, et traduisant dans leur 
langage la plus douce et la plus utile 
inorale. En montant au tbéâlf e , le jeune 
artiste eût adoré les mânes de Corneille ; 
et croissant sur le tombeau de l'illustre 
j)oète , la palme immortelle du Cid au- 
rait ombragé le lieu de son triomplio. 

Boileau , placé dans une de nos pro- 
menades les plus fréquentées , aurait 
encore menacé nos vices de son mordant 
et satyrique pinceau. La gloire eût ras- 
^/emblé nos jeunes guemers dans les 

F % 
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cliamps ou le temple de Jlars, aux pieds 
de la statue de Turemie ou du tombeau 
4e Desaix. 

A rextrémitë d'une prairie , Jean-* 
Jacc^ucs, présidant aux jeux des enfans, 
eût montré son Emile à leurs maîtres^ 
on leur disant : Voilà les hommes que jo 
voulais former ! 

Je vous atteste , ô bois toucbans d'Er^ 
jnenonville I dites si Jean- Jacques , re^ 
posant sous votre ombrage , ne répandait 
pas sur vous i^n cliarme auguste et mé« 
lancolique , qui pénétrq.it d'atlendrisse-r 
ment l'homme sensible et religieux, at-r 
tiré par la présence de ses mânes ! Com-f 
bien de fois n'avez-vous pas entendu le* 
champs de l'enthousiasme se mêler à 
l'expression naïve du plus tendre seiiti-r 
ment ! Le poètie venait accorder sa lyro 
/liuprès de ce tombeau révéré ) les amans 
y venaient épurer leur flamme j la mèrp 
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âe famille y consulter l'ombre sacrcè 
4ur ses devoirs. Le burin , la pluni«, le 
crayon traçaient à l'envi des vers , en- 
fans du génie , ou des homnsages dans 
lesquels le sentiment embellissait la 
pensée. Les bômnies devenaient meil- 
leurs après s'êlre acquittés de ce pieux 
ti*ibut, et se trouvaient plus beureux en 
reprenant la cbaîne de leurs devoirs! 
Mais les murs du Pantbéon ne furent 
jamais témoins du même enthousiasme; 
l'œil cbercbc en vain des larmes dan« 
leur superbe enceinte ; l'impression que 
produisait, auprès des tombeaux, l*as- 
pect de la nature vivante , s'éteint sous 
les longues voûtes de ces caveaux , et 
nos cœurs restent froids comme lé mar- 
bre qui les décore. Je ne vois jamais , 
dans^cette obscurité silencieuse, qu'un 
triste asile babité par la mort ; j'oublie 
le héros pour ne songer qu'à sa dépouille : 

t3 



n^ais; au milieu des champs, je rois 
son amc heureuse prendre part à nos 
plaisirs , sourire à nos hommages y et ne 
jnonter vers le ciel qu'après les avoir 
recueillis ! 

La société doit donc assigner des lieux 

particuliers à la sépulture des gran4s 

Iiommes , et voisins , comme nous Fa" 

vous dit 9 de l'ajicien théâtre de leur 

gloire et de leurs travaux. 

f Les sépultures particulières seront 

^ encore un moyen d'attacher les hommes 

' à leur patrie y et, pour parvenir à ce 

i hut salutaire , on doit leur inspira lé 

f désir de placer leur tomhe près des lieus: 

qui les ont vus naître. 

Eh ! pourquoi le paisible cultivateur 
n'aurait -il pas l'espoir de reposer au 
milieu des champs qu'il a cultivés ? Ah ! 
laissez-lui marquer la place où il s'en- 
dormira un jour, soit qu'il préfère le 
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pied du cliêne antique où , fuyant lé* 
orages et la chaleur du midi , il allait 
prendre son modeste repas ; soit qu'il 
veuille être placé auprès d'une ëpouso 
qu'il a perdue , auprès d'un père , d'un 
fils qu'il pleure encore ! Combien les 
champs lui deviendront plus chers t 
Alors il craindra de s'en éloigner, de 
peur que sa dépouille n'y soit pas trans-» 
portée. L'imagination qui repousse touto 
idée d'insensibilité , prête encore aux 
organes glacés par la mort des affection» 
et de^ jouissances ; elle se berce de je ne 
sais quel vague espoir , que la paix de 
nos cendres sera plus douce auprès de 
ceux que nous avons aimés. Il nous sem** 
ble , dans nos consolantes rêveries , que^ 
la voix de nos amis , de nos parens per- 
cera jusqu'à nous, dans notre froide de-' 
meure , et que nos organes , à moitié 
consumés , seront encore sensibles aus^ 

F 4 
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Rccens qui les faisaient tressaillir î Dans 
cet ëternel et dernier adieu , on croit 
moins quitter ceux qu'on aime , que 
«'endormir dans leurs bras *, et comme 
on chérit sa dépouille mortelle , on s'en 
détaclie aTcc moins de regrets en la 
laissant sous leur sauvegarde. 

Comme ils sont sacrés les cbamps qui 
renferment la cendre de nos pères ! avec 
quel respect on approche de la terre oit 

ils reposent ! La cliarrue se détourne , 
le soc n'ose s'enfoncer dans le tertre sé- 
pulcral 5 le berger écarte ses troupeaux 
de l'herbe épaisse qui le couvre j il lui 
jsemble que ces cendres ont transmis à 
cette terre leur première sensibilité ; il 
craint , en arrachant la moindre plante ^ 
d'exciter un déchirement douloureux ! 

Celui qui y promenant autour de son 
champ des regards ambitieux , vent en 
étendre les limites ^ et qui rencontre C9 
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trtmbeau , frappé de cet aspect , s'arrête ^ 
et croit entendre cette même voix, si 
cliérie et si respectée , dont il écoutait ja- 
dis les leçons , lui crier encore : <( Garde- 
» toi de déplacer , par des voies coupa- 

)) blés , des bornes que plaça la bonne 
» foi , si tu veux reposer en paix ! Qucl- 
» ques arpens de plus ne rendraient pas 
» ici ton sommeil plus tranquille , et 
)) pourraient le troubler )> ! 

Voulez - vous rappeler les hommes ai 
des mœurs plus pures, aux véritables \ 
affections d'où dérive l'amour de la pa- | 
trie , non point cet amour enthousiaste 
et délirant quî'Çe se iiôurrit que d'abs- 
tractions, que de chimères orgueilleuses^ 
mais cet amour simple et vrai , qui fait 
chérir la patrie comme une diviiùlé 
protech'ice , qui maintient autour de 
nous l'ordre et la tranquillité ; attachez 
les hommes au sol, qui les a vus naître. 

p 5 
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Ceïuî qui clicrit le champ paternel, 
tiendra plus à la patrie pair ce simple 
lienr^ ^ac le pliilosoplie orgueilleux qui 
prétend embrasser dans ses vastes l'e- 
gards , le bonheur d'un empire et d'une 

longue suite de gënéralions.Lc premier 
redoutera bien plus une guerre qui fe- 
rait redoubler les impôts , une mauvaise 
administration qui les lui rendrait plus 
lourds , la faiblesse d'une autorité qui 
l'exposei'ait à devenir la proie des bri- 
gands , une corruption de mœurs qui 
lui. ferait craindre pour la vertu d*un 
fils ou le cœur d'une épouse. — Tels 
sont les élémens dont se compose le vé- 
ritable amour de la patrie. Nous tenons 
à nos champs, parce que-nous en tirons la 
subsistance de .nos familles : le hameau 
nous est cher , parce qu'il renferme la 
maison paternelle , le temple où nous 
allons prier, la place où nous allons 



converser avec nos amis. Nous tenons à 
notre province , parce que notre lia- 
mcau en fait une partie ; et la grande ; 
patiîc enfin ne nous intéresse que parce ^ \ 
Qu'elle renferme le cercle entier de nos • 
affections , et qu'elle est pour nous l'ap- | 
pui protecteur, à l'aide duquel nous 
parcourons , sans orages , notre carrière 
sociale , comme parens , comme amis et 
comme citoyens ! 

Ainsi toutes les institutions d'un peu- 
ple ont une influence plus ou moins 
étendue sur les mœurs publiques et 
particulières , et sur la masse de ses af- 
fections. 

Les sépultures particulières nous at- 
tacheront encore au champ paternel par. 
nn sentiment de réconnaissance et 
d'honneur. — En effet , lorsque les cen- . 
dres d'une famille reposeront dans une 
enceinte ; quel fils dénaturé oserait ja*- 

r6 



ifiQ.h les livxer à un avide acqucrenr , 
qui, portant le fer jusque dans le sci» 
de celte terre sacrée, exhumerait sans 
pitié ses restes précieux? Qvielle idée 
repoussante et terrible ! Quoi ! Fingrat 
liériti.er , le fils tendrement aimé-, l'-é- 
poux, objet- des plus tendres soins, li- 
vreraient à des mains étrangères les 
restes de leur bienfaiteur, de leur épouse 
ou de leur mère ! Un jour peut-être se 
présenteraient à leurs yeux , seraient 
foulés sous les pieds de leurs clievaux , 
écrasés sous les roues de leur c^^ar, cette 
main qui signa l'acte qui les enrioliit , 
ces bras qui les enlacèrent, cette boucbe 
où le baiser conjugal s'imprima tant de 
fois, ce front que les inquiétudes ma-- 
terncUes sillonnèrent de rides avant le 
temps ! A CCS horribles images le sang 
se glace , et l'œil épouvanté craint de 
fixer les moindres ossemens, de peur d'y 
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rencontrer des caractères elFrayuns qui 
crient vengeance contre les sacrilèges , 
et menacent tous les ingrats l 

Qu'on ne pense point que> l'imaginit- 
tion exaltée par ces lugubres tableaux , 
j'exagère ici des senti m eus que la nature . 
grava dans toutes les âmes sensibles ! 
Entendez ce sauvage du Canada : prêt 
à abandonner ses foyers menacés par le 
féroce Espagnol , il ne regrette point son 
beurcuse cbaumière > ses ricbes vallées ^ 
ni ses ri ans coteaux, ni les bois témoins 
de ses plaisirs ou de ses triomphes y mais 
il songe à la tombe de ses pères, et brave 
les foudres européennes pour la défen-* 
dre. Restons, dit -il à ses amis, et mou- 
rons ici. pirons-nous aux ossemens de 
nos pères : Lei^ez-poits , et suivez-nous 
dans une terre étrangère ? 

^Tombeau de nos ancêtres! c'est ainsi \ 
que vous lé voiliez , oans ics amv5 géuc- 
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reuseô , le courage et l'eulliousîasttie ! — •' 
Malheur à celui qui peut vous considé- 
rer sans émotion , et qui , pénétré d'im 
saint respect , ne jure pas , en votre pré- 
sence^ d'être digne de ceux dont il reçut 
le jour ! 

, Ainsi les sépultures particulières réu- 
/niront le double avantage de nous atta- , 
/ cher à la famille , à la propriété , à la 
\ patrie par les liens les plus doux et les 
plus utiles: elles consacreront nos champs 
par la présence de nos pères 5 elles offri- 
ront à rhommc de génie un prix à ses 
travaux , et l'embraseront d'une nou- 
velle ambition en lui montrant d'avance 
le marbre où la postérité lira ce qu'il a 
fait pour elle, /Que dis -je? dans cette 
ardeur dévorante qui le consume ^ il 
cherche, par les plus constans sacrifices^ 
à'ajouter chaque jour quelques mots aux 
lignes que la reconnaissance gravera sur 
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son tombeau ! Rien ne lui coûte pour 
parvenir à son noble but ; chaque ins- 
tant qu'il perd fait naître un regret : 
Toeil fixé sur le sablier , fidèle image du 
temps , il^ voit en frémissant couler sa 
vie avec le sable qui s'en échappe. Maià 
que de jouissances ravissantes embellis- 
sent ses longs travaux ! Son imagination 
parcourt des siècles en un instant : il 
vit dans le buste qui rappellera ses traits! 
Tandis qu'il veille à la lueur de la lampe 

solitaire , les éloges de la postérité re- 

• 

tentissent autour de lui : il s'enivre de 
l'encens qui fumera dans les temples 
aux pieds de ses images. Eh ! que lui 
importe la mort ! elle ne peut rien sur 
les dieux, et la reconnaissance des peu- 
ples a prononcé son apothéose (/t). 

Législateurs ! favorisez ce noble en- 
thousiasme : promettez la gloire , et vous 
aurez de grands hommes^ honorez les 
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]]r)ort$ illustres , et de leurs cendres , 

I comme de celles du pliéuix ^ naîtront 

jdcs générations nouvelles qui rendront 

ta la patrie et leurs vertus et leurs ta- 

ilens! 

Mais c'est peu que des tombeaux ; 
vous leur devez des souvenirs , et la 
reconnaissance doit vous inspirer des 
hommages qui les prolongent dans nos 
cœurs , qui les fassent revivre et rappel- 
lent leurs images , malgré les injures du 
temps qui voudrait les effacer , el les con- 
fondre parmi les ruines que sa main 
destructive entasse chaque jour , et voue 
à Féternel oubli. 
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CHAPITRE IV. 

p£9 Dettxlsjdes Fêtes FtrifÈBRBs; 

DS8 MONUMSKS ÏV)i£BS.£8. 



IL £8 grands événemens qui ont influa 
iur les destinées des peuples , les époques 
mémorables de leur histoire ^ les grandes 
catastroplies de la nature y ont été cou-* 
lervés dansla mémoire des hommes^ et 
retracés à leur souvenir par des cérémo- 
nies publiques. Les familles ont célébré 
les principales époques de la vie hu- 
maine ; la naissance y l'hymen ^ la mort : 
il n'est pas un grand sujet de joie , pas 
un grand motif de douleur , qui ne soit 
signalé par une réunion plus ou moins 
nombreuse. Malgré l'intérêt particulier 
qui dirisc les hommes en société , la na- 
ture les rapproche sans cesse ^ par un 
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dltrait qui les invite à se communique^ 
leurs peines et leurs jouissances : attrait 
si puissant et si universel , qu'il semble, 
en effet, que l'homffie ne peut être lieil- 
reux ni malheureux tout seul ! 

Ainsi les noces eurent leur cortège, et 
la mort eut le sien; le lit nuptial fut 
pare de fleurs , et le cercueil de festons 
funèbres ! Un banquet solennel marqua 
la naissance d'un enfant > des libations 
lionorèrent les mânes du vieillard , et lesi 
larmes du plaisir ou de la douleur cou- 
lèrent toujours sur le sein de nos ami^ 
ou de nos concitoyens ( f ). 

Tous les peuples ont eu des céré- 
monies funèbres , des époques sacrées , 
où , reportant ses regards sur le passé , 
l'homme disputait au temps le souvenir 
des êtres qu'il avait aimés : ces fêtes , 
placées à des époques déterminées , so 
^nouvelaient chaque année. Le retour 



des mêmes saisons dut ramener les mêmes 
souvenirs. Le premier sillon que trace 
la charrue au retour du printemps , dut 
rappeler la main vigoureuse du conduc- 
teur que la mort ravit au milieu des 
travaux champêtres. L'été brûlant dut 
rappeler le stouvenir de la blonde gla- 
neuse qui tomba parmi les épis que ras- 
semblait sa main. Le vendangeur donna 
des regrets au Thespis rustique dont les 
vives saillies égayaient les travaux de 
rautomnc ; et bannie de ses champs pat 
les frimats , la famille y rentrée dans son 
asile , dut baigner de pleurs la place où 
l'auguste vieillard se réchauffait auprès 
de l'heureux foyer , et , après avoir ins- 
truit ses enfans par son exemple , y lais- 
sait encore le souvenir de ses leçons ! 

C'est cbez les peuples sauvages , sur- 
tout , que ces fêtes ont conservé le carac^ 
tère le plus moral et le plus touchant : la 



( i4o ) 

aouleur y reprend son premier egat^ 
meut et ses premiers transports ! Dans 
cette enfance des peuples , comme dans 
celle de l'homme, les larmes sont voi- 
sines de presq[ae toutes les sensations; 
et c'est là qu'il faut aller cliercBer cette 
teinte pure et virginale des premiers 
sentimens de la nature ^ et sur-tout des 
sentimens mélancoliques^ Toutes leurs 
institutions , tous leurs plaisirs dn por- 
tent l'empreinte ; leurs x^bansons mêmes 
ne sont que de plaintives romances 5 et 
l'on dirait, à les entendre, que l'homme 
ne chanta d'abord que pour se plaindre 
et pour attendrir. 

Les événemens se pressent dans la car- 
rière de l'homme social; son ame conti- 
nuellement agitée parles passions, est en- 
traînée d'un objet à l'autre : le sauvage, 
dont l'existence est uniforme, dont les dé- 
sirs sont bornés, qui vit pour ainsi dii'« 
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plus lentement que nous, s'éloigne moi ni 

rapidement du passé; l'avenir ne lui pré* 

'sente jamais que la même perspective^ 

et le passé lui retrace le cercle de sa vieî 

Aussi son imaginationy revient-elle sans 

iccsse; il vit presque toujours au milieu 

des morts , et s*en occupe san» cesse. 

Les Nègres recommencent leurs céré" 
monies funèbres à différentes reprises, 
pour forcer l'amc à se replier souvent sur 
les mêmes souvenirs ! 

Los insulaires des îles des Larrons em- 
ploient tous les ans une semaine entière 
à pleurer les morts ! 

/ D'autres peuples confondent les osse*- 
mens de leurs familles , ej: se jurent , par 
ces objets sacrés, une alliance que la 
mort seule peut terminer, et qui passe 
souvent d'une génération à l'autre : ainsi 
nul d'eux ne peut bonorer les restes de 
ê&s pères^ san^ rendre le même culte aux 
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aïeiuc de la peuplade alliée. Les cœurs 
sont forées de se rencontrer dans ce5 
pieux devoirs ; et c'est pour y puiser Içâ 
plus dou:^ senti mens ! Ils croient con- 
fondre leur oi'igine , en confondant ainsi 
les débris de leurs familles ! Idçe sublime 
que la nature inspire y sans réflexion , à 
des sauvages^ et qui^ chez nous^ passerait 
pour le rêye d'une ame pliilantropique ! 
. Les sajiyages du Canada^ dans les fcs- 
tins de la tribu ^.assignent la place d'iion- 
ixeur aux sq^ielettes de leurs ancêtres: 
ils les placent sur des nattes^ ils allument 
le calumet , et chantent des hymnes. Ils 
rappellent leurs exploits , leurs bien- 
faits , ejt jusqu'à le^rs propos familiers^ 
Ainsi la .tradition, aussi fidclle que la 
main de l'histoire , transmet dNine gé^ié- 
ration à l'autre le souvenir des hoQ)m6s 
justes , et laisse k la sensibilité le soin de 
les conserver. 
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. Si de leurs cérën^ouies publiques noyi» 
passons aux témoignages particuliers de 
kur douleur , quelle foule d'idées tou- 
chantes nous rassemblerions ! que de ta-^ 
bleaux attachans par leur teinte tout i 
la fois douce ^ délicate et sombre ! 

Ici, c'est une mère qui répand son lait 
spr la tombe de son i^ls, et le mêle aux 
pleurs de son époux désolé. 

Les babitans d'Otbaïti laissent tombe^ 
leui« larmes sur des étoffes destinées à 
les recueillir , et lès consacrent à celu^ 
qui les fait cb^lpr. 

Dans les îles Marianes une mère 
coupe les cheveux de son fils mort 5 elle 
s'en tresse une longue natte , s'en forme 
■^;in collier, et marque d'un nœud, chaque 
nuit qu'elle a passé à le pleurer. 

Les Indiens de la Quiane boivent la 
cendre de leurs piorts; et, nouvelles Arr 
omises, les veuves désolées ne survivent 
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â leurs cpoux que pour s'identifier avec 
eux (.r) ! 

Si nous quittons ces peuplades sensî* 
blés , et si nos regards attendris se dé- 
tournent de leurs simples hommages po ur 
«e porter sur la pompe des fêtes funèbres 
des EgjTptiens, des Grecs et des Romains, 
ou ne retrouve plus de larmes an milieu 
de ces longs cortèges et de ces gi^ands 
nionumens. Ab ! c'est l'orgueil, bien plus 
que la sensibilité , qui rassembla près 
des motts tout ce faste imposant ! Ces 
majestueux bypogées, ces statues, ces 
Génies versant des pleurs, peuvent flallcr 
la vanité ; mais la sensibilité s'exbale' 
en hommages moins brillans ! quand les 
arts prêtent des pleurs au marbre , la 
nature n'en donne plus! 

Suivons ici ses touchantes inspira- 
tions, et présentons le tableau d'une 
pompe simple , qui nous rappelle à àea 

aentin^nji 
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gentimens tendres et mélancoliques , à 
des souvenirs , premier hommage qu'où 
doit à ceiix qu'on aime. 

La religion clirétienne (y) avait des 
fêtes funèbres , celle des morts et des 
saints ; elles étaient placées à Fépoque où, 
la nature se dépouille de ses richesses^ 
où l'hiver montre sa tête blanchie , ou 
Içs cœurs étaient déjà préparés à la mé- 
lincolie , par l'aspect affligeant des fri-^ 
mats. Le son de la cloche lugubre an- 
nonçait l'heure consacrée à la mort ; les 
murs des temples revêtus de draperies 
funèbres ; des cantiques , des chants ex^ 
piatoires , des ablutions , tout annonçait 
le culte sombre qu'on doit leur rendre. 
Le prêtre , précédé d'un long cortège , 
marchait lentement vers le cimetière ; 
et là, le peuple prosterné y priait pour 
celui dont la tombe venait à peine de se 
fermer, pour ceux qui dormaient de-» 
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puis des siècles dans des tombeaux dont 
la mousse avait cfiFacë tous les caractères ! 
lAy les générations passées semblaient 
se presser sous nos tristes regards ^ pour 
nous retracer le néant de la vie , et nous 
apprendre à nous détaclier de ses vaines 
grandeurs ! Au milieu de ces débris entas- 
sés^ de ces victimes que la mort moissonna 
cbaque jour, l'homme sensible clierclie 
celles qui lui furent cbères ; l'image des 
tombeaux les lui rappelle toutes : les 
plaies se rouvrent, les pertes de la nature, 
de l'amour, de l'amitié se renouvellent , 
et la douleur paie à leur souvenir un 
nouveau tribut de regrets et de larmes ! 
De toutes les cérémonies funéraires , 
celle-ci mé paraît la plus simple et la 
plus morale ; et même , en la dépouil- 
lant de SCS formes religieuses , il reste- 
rait encore -une pompe digne du caracr 
tèrc qu'on doijt leur donner» 
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Oii choisirait uu joor dana l'annAî , 
qu'on appellerait la fête des soare- 
nirs : les officiers funèbres l'annonce- 
raient mx citoyens , au son de la trom- 
pette ; et si le sentiment osait les faire 
parler, ils diraient : « Demain est le 
» jour consacré à la mémoire de vos 
» proclies, des amis que vous avez per- . 
» dus; que chacun se pénètre de leur 
» souvenir , et leur rende le culte qu'il 
» croit devoir à leurs vertûi , à leurs 
» anciens bienfaits ! que les jeux , les 
» travaux mêmes soient suspendus! que 
» l'ame toute entière s'abandonne aux 
» méditarions touchantes que ce jourdoit 
» faire naître ! Demain nous nous ren- 
» drons tous aux lieux où reposent leurs 
» mânes j et là , nous élançant par la 
» pensée jusqu'à leur immortelle de^ 
» meure, nous jurerons , en leur pré- 
» aence, l'oubli de toutes les haines, do 
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)> toutes les injures ; et songeant qu\in 
» jour nous doruiirons ensemble ^ et que 
» tôt ou tard nos cendres seront confon-i' 
» dues y nous nous regarderons comme 
V des frères qui doivent s'aimer, ou du 
:i) moins , comme dçs voyageurs qui , 
}) parcourant la même route pour arrir 
^> ver au même but , doivent se prêter 
)> àea secours, mutuel s. Dem ain nous reu- 
» drons aux vertus , aux talens utiles , 
}) rhommage de la reconnaissance, de 
)) la douleur el de l'amour » ! - 

Le jour venu , les babitans vêtus de 
deuil, ou du moins en portant un signe 
sur leurs vêtemcns, se rendraient en 
cortège dans le lieu dos sépultures; le» 
officiers funèbres ouvriraient la marcbe, 
et , devant eux , des musiciens feraient 
cntendïe des cbants en l'bonneur des 
inorts: le son des trompettes, le roulc- 
picnt des tamboprs voilés, retentiraient 
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par intervalles, et sèmeraient sut îà 
route les sombres pensées. 

Après les officiers funèbres , marche- 
raient les familles dont les pertes se- 
raient les plus récentes : tous les citoyens 
suivraient , et les magistrats fermeraient 
la marche. 

Arrivé au lieu des sépultures , le cor- 
tège en parcourrait l'enceinte ; l'crfficiér 
funèbre , de concert avec les magistrats, 
ferait, an nom du peuple, une invoca^- 
tion à l'Etre suprême, et rappellerait tons 
les actes de bienfaisance et de justice qui 
ont lionoro l'année ; ensuite , parcourant 
les tombeaux , il placerait un cyprès 
d'iionneur sur la tombe de ceux dont on 
aurait raconté des traits de générosité. Il 
serait libre aux familles d'élever à côté 
un cippe funèbre , et même un mo- 
nument , oii seraient gravés les titres 
toucbans qui auraient mérité xxtte dis- 
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tinctlon. Les actes de dévouement et 
d'héroïsme seraient gravés , aux frafe 
publics , sur la pierre sépulcrale. 

Parmi les cérémonies du culte catho- 
lique , il en est une que je crois néces- 
saire de rappeler , et qui , par son but 
religieux et philosophique, mérite de 
trouver place parmi nos plus utiles ins- 
tituts. 

Après ces jours consacrés à la folie , 
aux amusemens publics^ où le peuple, 
oubliant ses fatigues , les grands l'éclat 
de leurs richesses et la fierté de leurs 
rangs, se confondaient sous de trompeurs 
dégnisemcns , arrivait Pépoque marquée 
par la religion, pour le recueillement 
et pour le repentir. 

A peine sortie de ces jeux bruyans , 
de ces fêtes enivrantes, on courait au 
temple ! Quel contraste ! au lieu d'un pa- 
lais^ séjour animé de tous les arts^ de 
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tons les plaisirs , on trouvait nn tèmplô 
nombre dont on voilait l'autel et le dieu ï 
Un prêtije ^ revêtu d'un lugubre ver- 
tement , répétait ces mots terribles : 
Jïomme , souviens-toi que tu rues que 
poussière ! Ils retentissaient aux oreilles 
des grands^ de cette jeunesse folâtre qui^ 
rêvant en core aux j ouissances de la veille^ 
voyait tout<-à-coup lés tombeaux ouverts 
devant elle ! 

Une cendre sacrée bumiliait des fronts 
ou se peignait un orgueil insensé y et mar- 
quait d'une empreinte funéraire des traits 
rayonnans d'amour et de beauté ! Salu^ 
taire emblème ^ qui présentait aux mor* 
tels l'image de leur néant , leur rappe- 
lait qu'il faut employer à la vertu une 
existence passagère , et qui rfp laisse quo 
de frêles débris. 

Rappelons cette utile cérémonie dans 
nos fêtes funèbres \ que l'officier qui leji 
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pfëside noua présente ces cendres^ signe 
frappant de ce que nous serons un jour. 
Mais qu'on n'y joigne point le tableau 
d'uneffray ant avenir. Qu'on écarte toutes 
les idées d'un dieu de vengeance , tou- 
jours armé pour punir d'innocentes faî- 
.blesses y et préparant , au sein de sa béa- 
.titude ^ des supplices pour ses enfans \ 
:Qu'on nous le peigne^ au contraire, 
comme un dieu de bonté , veillant sur 
nos 'pères morts coimme sur leurs ne* 
veux , ouvrant son -sein immense - à 
tous ceux qui voulurent le bien ^ ^ot 
d'une main indulgente effaçant les taches 
dont on voudrait flétrir en son nom 
l'homme qui ne fut que faible. Qu'on ne 
nous parle dé la rapidité de la vie que 
pour nous jtfivi^erà en marquer tous les 
instans par des actes de vertu , par des 
plaisirs tels que la nature nous les con- 
45eille ^ jpour charmer l'existence et non 
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pour la détruire. Qu'on uaus dise seu-^ 
l«nient> en nous présentant cette cendre : 
« Voilà ce que sont devenus ceux qui , 
» avant vous, ont possédé Cette terre. 
» Vous passerez à votre toiir , mais le 
» souvenir de vos vertus restera parmi 
» les hommes. Allez , n'oubliez pas quo 
» leur reconnaissance est le premier 
j) titre au bonheur à venir »! 

Dans lea arrondissemens des campa- 
gnes , dans CCS hameaux éloignés du sé- 
jour et de la corruption des villes , où 
l'homme y moins répandu , est aussi plus 
aimé , on terminerait la cérémonie par 
le baiser de paix. An moment oii tousl 
les bras seraient enlacés y où tous le? re- 
gards seraient fixés vers le ciel , et les 
cœurs remplis^dtt pins saint attendrisse- 
Hient , partirait des lèvres du magistrat, 
comme une étincelle d'amour , ce baiser, 
gage sublime d'une aliiance contractée 
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en présence' du ciel, et dont les morts 
seraient les augustes garants. Je croîs 
voir le ciel lui-miême s'ouvrir à ce spec- 
tacle, et les anges sourire à la paix de 

la terre. 

C'est ainsi que se terminerait cotte 

fête , dont le souvenir ranimerait dans 
tous les cœurs les affections douces qui 
font le bonheur et la vertu des campa- 
gnes. Le paisible cultivateur , qui four- 
nit tous les ërëmcus de la gloire sans 
oser y prétendre , et ceux du luxe inso- 
lent des cites sans en partager les doa- 
ecurs 'y le cultivateur modeste méiite 
bien qu'à défaut de lauriers ^ les fleurs 
du sentiment embellissent sa carrière 
ignorée ! 

Si nous voulons des mœurs , retour* 
nous aux premières affections de la na- 
ture , qui en sont les bases ; rétablissons 
ce resjaect public ; cette, sorte d'hom- 
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mages que les peuples étaient accoutu- 
més de rendre à ce qui est honnête ^ à 
ce qui peint un sentiment louable : il 
faut qu'ils sachent^ non*seulement ad- 
mirer les grandes actions , mais encore 
respecter ces actes de décence et de vertu, 
qui assurent le bonheur et la tranquillité 
des sociétés. 

Le gouvernement doit donc , si je puis 
m'cxpiimer ainsi , semer la vie sociale 
de ces institutions simples , loix patcr^ 
nelles , qui , puisées dans la nature , et 
dictées par le sentiment , nous attachent 
sans effort à des loix qu'elles nous font 
aimer. Les institutions sont comme des 
points de ralliement placés dans la car- 
rière de la vie pour nous y reconnaître. 

Je voudrais donc rétablir l'usage pres- 
qu'oublié des deuils , et je voudrais que 
la reconnaissance en prolongeât le terme. 
Toutes les nations ont eu des loix régie- 
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Hientaires qui en déterminaient la clu-i 
rée. Celles de Numa la fixaient ^ dix 
mois pour la mort d'un père ou* d'une 
mère; mais on ne portait aucun deuil 
pour le^ enfans morts avant l'âge de 
trois ans : — trop jeunes encore pour 
être connus de la patrie et pour la ser- 
vir, ils ne savaient que caresser leur 
mère , et n'étaient pleures que par elle. 

Les habitans de Délos se coupaient 
les cheveux , et leur deuil durait jus- 
qu'au moment où le temps leur rendait 
celte parure (s). ^ 

Les Galatcs s'habillaient en femmes 
pendant dix -sept jours, comme pour 
indiquer que leur sexe sait mieux ai-r 
mer et mieux pleurer que le nôtre. 
' Les Juifs restaient pendant sept jours 
entiers étendus sur la terre , et se refo- 
saient presque toute nourriture; ils s'en- 
fermaient ensuite pendant trente jours , 
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et ne quittaient le deuil qu'au bout dé 
i'annëe. 

La couleur noire ^lait généralement 
adoptée chez les anciens i les Egyptiens 
en communiquèrent l'usage aux Ro-i 
mains ; mais il ne fut pas général chez 
les Grecs , où les peuples d'Argos se re-» 
vêtaient de blanc. 

Les Othaïtiens , à qui la nature révélit 
le secret de tout ce qui est sentimental , 
se noircissent le corps et négligent toute 
espèce de soins pour leur parure : d'an- 
tres peuples , barbares dans les témoi- 
gnages de leur sensibilité , se font de 
profondes blessures , croyant mieux ex- 
primer la douleur en y joignant celle 
du corps. 

Dans les temps modernes , l'Europe 
policée adopta le noir comme la coulcut 
consacrée à la mort , et dans les cérémo* 
nies publiques, et dans les deuils parti* 



(i58) 
iDiiliers. Les porcbes des temples ^ It» 
vestibules des palais , les rues mêmes , 
furent tendues de noir dans certaines 
circonstances ; et l'on voyait encore , 
comme autrefois, les murs insensibles 
se revêtir du symbole de la douleur. 

En France , le deuil était gënërale* 
ment fixé au terme d'une année ^ dans 
quelques provinces on le prolongeait 
encore de six mois. 

Aujourd'hui tout est changé , le deuil 
n'est plus qu'une coquetterie sentimen- 
tale; et souvent même l'homme froid 
qui s'en décore semble solliciter des 
complimens de félicitation , bien plus 
que de condoléance. 

Mais il est encore des âmes sensibles^ 
et c'est pour elles que j'écris ; il en est 
qui , le cœur rempli de tendres souve- 
nirs , repoussent les consolations d'un 
inonde indifférent^ songent sans cesse 
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.au triste objet de leurs regrets ! Leurs 
2uaiii8 ne s'occupent qu'à parer lenr 
tombe 'j la société les encourage aujouj^ 
d'bui à remplir ces pieux devoirs^ si 
long -temps défendus : puisqu'elle nous 
accorde des tombeaux , qu'elle nous 
permet d'honorer les morts y nous serait- 
il interdit d'eu porter la sombre livrée ? 
Le deuil n'était pas seulement un 
simple attribut de la douleur chez les 
particuliers , les nations entières en fai- 
saient l'expression de la douleur com- 
mune. Les Perses avaient des deuils 
publics : à la mort de leurs rois , ils se 
couvraient de cendres, déchiraient leurs 
vêtemens , se coupaient les cheveux ^ et 
leurs coursiers eux-mêmes se voyaient 
dépouillés de leur crinière flottante j on 
abattait jusqu'aux créneaux des villes : 
ainsi, pour honorer les morts , il fallait 
souvent renverser leurs ouvrages. 
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Les Romains prirent le deuil après 
la honteuse capitulation des Fourclies- 
Caudines et après la bataille de Cannes. 
Les dames romaines le portaient à la 
mort des grands hommes : une sage 
institution les associait à ces tristes 
honneurs. 

Il est encore d'autres hommages qu'une 
grande nation doit rendre aux héros 
lorsqu'elle veut les faire renaître et leur 
cre'er des imitateurs : mais c'est moins 
la douleur que la gloire qui doit les 
présenter ; ce sont moins des regrets que 
des récompenses qu'ils réclament ; moins 
des chants funéraires que des chants de 
triomphe ; moins des tombeaux que des 
statues, et des cyprès que des lauriers...! 
Que les arts s'empressent de les célé- 
brer ! que le bronze et la toile s'ani- 
ment ! que les temples reçoivent leurs 
images ! que la harpe résonne de leur» 



louanges ! qu'elles remplissent les pa- 
lais , retentissent dans les théâtres ! et 
que la postérité ne les redise qu'avec 
•respect ! 

Qu'ils sont grands , même après le 
tr^as , ces favoris de la gloire ! Ici , je 
"Vois les enfans de Mars , au milieu dos 
^nations vaincues, en fouler aux piecis 
les armes brisées , les étendards abattus : 
la mort les renverse , mais ils s'appuient 
sur des tropliées ! Là , fondant un em- 
pire sur de sages loix , le législateur at- 
tache son noih à ces éternels et sublimes 
•dépôts Bux lesquels reposent le bonlieur 
et la moralité des peuples! Plus loin, 
dirigeant les beaux-arts , des mains sa- 
vantes embellissent et décorent ces em- 
pires ^ fruits des conquêtes , raffermis 
par la justice; et l'homme de génie se 
place à coté du héros ! 

Mais comment décrire la pompe qui 



doit honorer leur mémoire ? Mes yeux , 
accoutumés à l'obscurité des tombeaux , 
ne peuvent soutenir l'éclat brillant de 
la gloire y et ma main ose à peine eu 
rassembler quelques traits* 

Après la fête des souvenirs ^ les ma-» 
gistrats annonceraient celle des récom- 
penses. Les cbefs de l'état se rendraient ^ 
en cortège dans le temple de Mars : 
ils seraient revêtus de leurs plus riches 
costumes. Les rues seraient ornées de 
tentures, de tableaux^ de statues 3 on 
les joncherait de fleurs : des nuages 
d'encens s'élèveraient dans les airs y qui 
retentiraient de nobles accens ! Les 
drapeaux enlevés aux , ennemis y les 
chef-d'œuvres des arts nationaux défi- 
leraient^ aux yeux des peuples y dans un 
ordre majestaeux. On porterait, sur 
des estrades, les statues ou les simu- 
lacres des hérof; entourés des noms des 
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batailles gagnées , des plans des villes 
"vaincues; on y verrait ensnite celles 
des magistrats ^ des hommes de lettres y 
des artistes; qui auraient mëritë cet 
honneur \ ils seraient précédés des pro- 
ductions de leur génie. 

Devant les chefs de l'état serait porté 
un livre national , qui contiendrait les 
annales de l'héroïsme et de la bienfai-* 
^ance. Arrivé dans le temple , le pre- 
mier magistrat en ferait l'ouverture 
avec pompe ; proclamerait les actions 
qui ont mérité d'être conservées dans ce 
sublime dépôt, et les noms de ceux à 
qui la reconnaissance de la patrie a 
décerné des statues , des bustes ou des 
monumens. On chanterait des hymnes 
en leur honneur \ on brûlerait des par- 
fums devant leurs images , et des 
troupes de jeunes enfans les couvriraient 
de fleurs. I^ premier magistrat irait 
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ensuite , à la tête du cortège , placelr 
les statues ou les monumens^ aux lieuse 
qui leur seraient destinés. 

Telle serait la fête des récompenses. 
Mais c'est peu que le gouvernement 
honore ainsi les grands liommes ; il 
doit encourager les citoyens , les fa- 
milles à leur rendre des honneurs par- 
ticuliers, et doit diriger le luxe do 
l'état vers ce but inciportarnt. Mais le 
nôtre en éloigne tous les esprits : au lieu 
d'étendre l'imagiiiation , il la rétrécit j 
loin d'être utile aux beaux-arts , ses 
progrès mêmes le détruisent (aa). Nous 
voulons avoir djes artistes , et nous ne 
payons que des ouvriers ; nous voulons 
des sculpteurs , et nous bannissons les 
statues; nous voulons des peintres, et 
nous dédaignons les grands tableaux 
d'bistoire (bb) ! Je ne vois plus, dans les 
palais modernes , ces péristiles , ces ga- 
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Icries ornées d'une longue suite de por- 
traits , de bustes , dont le marbre, jauni 
par le temps , en était plus respectable , 
et dont l'aspect faisait rougir les descen- 
dans qui n'avaient pas les vertus de leurs 
pères ! Je ne vois plus ces plafonds où 
le génie du peintre faisait revivre , soua 
les traits des demi-dieux , les béroa 
çliers à leur pays ; tous les travaux du 
luxe sont perdus pour la gloire de la 
cation : il ne crée jamais que pour dé- 
truire 'y et comme Saturi^e ^ il dévore tous 
SOS «nfans. 

Un gouvernement sage doit donc 
plierclier à diriger le luxe de l'état, à 
lui donner un but d'utilité publique ; 
il doit lui-même imprimer un grand 
caractère aux récompenses qu'il accorde. 

Les Anglais firent construire le châ- 
teau de Bleinbeim, pour honorer la 
mémoire de Marlboroug i pourquoi la 
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nation n'accorderait-elle pas la même 
faveur aux guerriers qui se sont signa- 
les par des actions d'ëclat ? Nos nom- 
breuses victoires donneraient leurs noms 
aux asiles qu'ils ont choisis; et la patrie 
reconnaissante leur accorderait elle— 
même des champs oà croîtraient , au 
milieu de la paix^ les lauriers qu'ils 
auroient recueillis dans les combats. 

Les anciens perpétuaient encore le 
souvenir des grands ëvënemens par des 
médailles qui les transmettaient , d'une 
manière éclatante et sûre aux généra- 
tions à venir. 

Je proposerais aujourd'hui de géné- 
raliser cet usage 9 et de marquer nos 
monnaies du sceau de la reconnaissance 
et de la victoire : ce bronze, cet or, 
dont la circulation ranime l'industrie , 
le commerce et l'agriculture, en por- 
tait le mouvement et la yie djins toutes 
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les parties du corps social , y porteraient 
aussi tous les élëmens de la gloire. Au 
lieu d'une empreinte stérile, qui n'a 
de valeur qu'aux yeux de i'intërêt,lo 
citoyen verrait passer sous ses yeux le» 
images des généraux qui ont conduit 
nos soldats à la victoire , tous les noms 
des grandes batailles ^ les époques des 
sièges mémorables , des découvertes 
utiles y des établissemens avantageux à 
rbumanité. Ainsi l'histoire de la patrie 
se multiplierait , pour ainsi dire ^ à nos 
regards ! Eh ! quel moyen plus puissant 
d'exciter l'enthousiasme 1 quel prix plus 
utile et plus brillant! Ici, je vois le 
soldat jetant les yeux sur ce bronze 
qui doit transmettre à la postérité les 
traits d'un général vainqueur , et brû- 
lant do mériter la même récompense. Là , 
le jeune homme suspend ses jeux pour 
jiie la gloneuse empreinte qui consacre 
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le souvenir d'un grand homme ; il me- 
dite d'avatnce sur ces honneurs que la 
patrie décerne à ceux qui savent la 
servir ! il rêve l'instant oà il pourra 
les' obtenir à son tour ! Jamais la re- 
nommée n'aurait trouvé de moyen plus . 
sûr, plus prompt, plus universel, pour 
répandre la gloire des héros, pour la pro« 
longer dans l'avenir , et pour électriser 
les âmes généreuses, dignes de marcher 
sur leurs traces. 

Et quel est celui qui , distinguant l'i- 
^lage des grands hommes de l'antiquité, 
quelaseience rassemble dans ses sublimes 
dépôts, n'a pas tressailli d'ambition, en. 
voyant les traits des Homère, àes So- 
crate , des Platon , des Alexandre , des 
Philadelphc , des Marc-Aurèle , con- 
servés sur de riches métaux ou sur 
d'éclatans cailloux ? Combien de fois 
n'eCtt-on pas sacrifié son existence, pour 

obtenir 
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•l>teiur de pareils hommagies! Ah! à'é-< 

eiie-t-on , dans un noble enthousiasme ; 

que mon nom vire, que mes txaits 

soient connus et, respectes delà. po^e-; 

rltë^ et que l'individu disparaisse ! O 

ipêv^S de la gloire ! bercez les grandes ^me^ 

de vos ravissante^ illusions ! inspirez J» 

noble dévouement, les vertus publiques^ 

les grands sacrifices ; et monti-ez , au 

terme de la carrière , les beaux-arts les 

Qonsacrant par l'immortalité ! 

O souvenir sublime de Rome , où le 
citoyen était placé sans cesse entre ses 
aïeux et la postérité ; où les Sclpions , 
les Emiles ne sortaient de lejiirs palais* 
qu'après avoir salué leurs ancêtres ! 
Monumens augustes , écïatans tomoi^ 
gnages de reconnaissance et d'a4mira- 
tirofi f marbres immortels, parlez ! Faites- 
vous entendre à l'opulence ; inspirez-lui 
le noble désir de s'allier à la gloire et aux 
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▼ertus de la patrie , dans le culte qii*felfo 

iend aux grands tommes ! Que le luxe 

agrandisse lés palais^' que la main àei 

^rts eu décore les p^ristiles; que le génie 

ènime le marbre qui reste inf ovine , et 

qui n'attend que le ciseau ppùr respilTert 

Qu'on. ëlèvc des statues aux Héros! 'mai» 

qu'on verse des pleurs sur lu tombe de' 

l'homme sensible qui vécut pour sa 

:&mille et pour la vertu ! Que des ins-^^ 

4:itutions pieuses et révérées resserrent 

les liens qui noi;is attacbent k la patrie , 

Qt que les arts et les mœurs , obtenant 

les mêmes bommagçs feissent spn boA^ 

Iteprçtsfi gloire! 



Il« I». 



NOTES, 



(a) J E répète îci Vhom mage que lé citoyen 
Baudia rendit auPoëme du citoyen Legouré . 
daa9 son Kapport à l'institut , du 5 frimairo 
•Q 7 , où il parle du succès qu'obtinrent les 
^ftux Ters de Legouvé. 

Où sont ces vieux tombeaux et ces marbres 

antiques 
Qui > des temples sacrés , décoraient les por- 
tiques ? 
O forfait! ces brigands^ dont la férocité 
Viola des prisons l'asile épouvanté , 
Coururent , tout sanglans , de nos aïeus 

célèbres , 
profaner , mutiler les monumens funèbres , 
Et commettre, à la voix d'un lâche tribunat. 
Sur des cadavres même , un autre assassinat. 
Gloire, talens, vertus, rien n'arrête leur rage^ctct 



(5) Voici comment Baudin s'exprime, lora- 
c^u'il peint l'impression que produisit sur les 

H 3 



/ 

I 



i 
l 



( 172 ) 

esprits la me da cortège qui accQmpagnait lo 
cercueil du citoyen Dewailly. 

a Dans lo très-long espace. qu'il tous a fallu 
trarerser^ à l'heure où la circulation est la plus 
fictive , et dans les rues les plus fréquentées , 
TOUS ayez ru les pa89ans interrompre leur 
marche pour considérer la rôtre ; les voitures 
9e détourner , ralentir leur course , ou même 
s'arrêter pour vous faire place ; les ouvriers , 
]|çs marchands > les citoyens de tout état , 
sortir des boutiques et des maisons , se dé- 
couvrir par un mouven^ent libre et indélibéré 
de respect , s'entre -demander ouel était le 
défunt ^t d'où provenait cettç suite nom- 
breuse I et s'adresser a vous-mêmes pour ea 
^tre instruits. Vous avez entendu ces hommes 
simples et ces femmes , dont nous nous gar« 
derons d'altérer le langage énçrgique et naïf, 
s'écrier successivement i H y a longtemps 

que nous n'en avions tarpt vu à la fin 

en vàilà un qui a trouvé des parens et de^ 
amis'. .... celui-là du moins on en 'tient 
(àîi/i^é.: Ces discours, et beaucoup 

ol'autJ^ies 'semblables , sont les indices cer— 
. *■ i» - » ' * 
\ j^âÎDs'd'Ci^i sentiment précieux , que nojusnouê 

,\.."'' ;■ i « •' 






permettrons d'appeler la 6oif de la morale. 



t 

(c) Onsome fondhreast, the partîng son! reliei, 
Some pious drops the closing eye requires ; 
"Wlien from the tomb the Toice of nature tries j 
When in our àslies , Livé theîr Wunted fîres. 
GàAY, Elegy Written 
on a coQxitry church-yardi 



(d) Paw prétend qu'on Honora les morts \ 
pour faire respecter les vivans , et que ce fut ? 
par un motif de sûreté qu'on créa le culte fa-» ; 
lïèbre. 



(e) Cette opinion est si vraie , que Mont- 
faucon décrit plusieurs urnes à qui on avait 
donné la forme d'autels $ 

Entr'autres celles de Calpumie , d'Hér- 
mias , du musicien Néocratès , celle de Lucia 
Célésina. Tom: V, planch, 3o et suzv. 



(f) Conjuges à conjugibus , liberi à paren- 
tibus , parentes à liberis consecraba«tur , et 
privatâ religione colebantur , quod fieri soli- 
tum in veteris scriptis legimns. Kirchman.. 
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Plutarque raconte aussi que les parens réce-^ 
Talent de leurs enfans les mêmes honneurs 
que les dieux recevaient des anciens peuples. 



(g) Les antûens étaient dans l'usage de placer 
auprès des tombeaux , des inscriptions contro 
ceux qui les violeraient x>u qui commettraient 
.quelque profanation. 

( A ) Si nous voulions y réflécliir quelque- 
fois , nous verrions , avec étonnement , qu'il 
2i'y a pas de jours où , ' dans une ville comme 
7aris , un inconnu ne nous rende les plus 
grands services , et ne nous sauve même la 
.TÎe par un avis salutaire , dont , le plus sou- 
.Tent , nous ne daignons pas le remercier : mais 
nous mesurons rarement notre reconnaissance 
à l'importance du service qu'on nous jend , et 
nous ne les pesons jamais qu'au poids de l'or. 



( i) La nature a touIu que l'homme aimât 
son semblable ; elle établit trop de communi-* 
cations cntr'eux pour qu'on puisse douter de 
sou but ; mais l'intérêt rompt des liens si 



( ^75 ). 
gement disposés. Cet intérêt divise les liomme& 
^Lans rétat social , les rend odieux l'un à 
l'autre^ transforme en une sanglante arène 
cette terre qu'ils devraient posséder ensemble , 
et d'une famille de frères fait un peuple d'as* 
isassins. Mais la mort , en faisant ctâsser timt 
motif de querelle , les rend à leur premièrk 
affection , en détruisant tout moyen de domiA 
nation dans la main de l'homme puissant ^ \ 
tout moyen Ât nuire dans ^elle du méchant : 
elle éteint toute espèce d« haine . La mort brise 
toutes les barrières qui séparaient l'homme de 
l'homme , arrache le masque ennemi qui les 
cachait l'un à l'autre : honteux alors de re-: 
connaître son âen^blable , il ne voit son er- 
reur que lorsqu'il n'est plus temps de la ré*- 
parer. Cet amour qu'il avait abjuré se change 
en pitié , il donne des larmes à celui qu'il 
avait haï. C'est alors qu'il se dit : Cet être p 
aujourd'hui glacé par la mort, avait, comme 
làoi j des organes ouverts aux douces joui«* 
«ances de la nature : il respirait le même air ; 
il était réchauffé par le même soleil \ il était 
soumis aux mêmes loix , aux mêmes besoins ; il 
formait im des anneaux de la chaîne à laquelle 
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nous sommes tous liés , et nous en serons 
séparés comme lui ! C'est alors que Fennénii 
prononce des paroles de paix et de pardon 
êur le corps de son ennemi , et y oit sans co- 
lère j entre ses mains , le poignard qui dut 
l'assassiner. 

■ Ce sentiment de pitié se porte , par un re- 
tour utile et naturel , sur les êtresr virans qui 
nous entourent. On est plus indulgent pour 
leurs fautes, parce qu'on est d^enupîus sen- 
sible , et qu'on se sent plus faible. On attribue 
à Terreur ce dont on accusait la méchanceté ; 
et craignant d'être surpris par la mort , dont 
on vient d'apercevoir les coups y on se hâte 
âe pardonner , pour s'éviter des remords , oa 
du moins des regrets. 



(Jb) Kulle opinion n'est plus dangereuse à 
établir que celle qui termine au trépas les es- 
I pérances de l'homme, qui nous peint la ^ie 
/ 6'arrètant avec le mouvement , la faculté de 
sentir et de penser comme dépendant d'un cer-> 
tain équilibre dans les élémens qui nous com- 
posent et que la mort détruit ; et enfin la 
matière , intelligente et sensible dans ong 
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certaine modification ^ cessant de l'être en 
subissant de nouveaux changemens , et reprè^ 
nant sa première insensibilité. Si le législateuè 
accrédite cette opinion^ s'il ne porte pas l'ima^^^ 
gination des peuples au-delà des tombeaux , 
»'il nous peint le bonheur qu'on goûte dans 
cette vie comme le seul qu'on ait à espérer , 
les maux qu'on y éprouve comme les seuls, 
qu'on ait à craindre , comment pourra-til re- 
tenir dans un repos permanent tous les élé^^ 
mens sociaux^ toujours prêts à se séparer, à 
se dissoudre , et que l'intérêt met sans cesse 
en un état de lutte , dont la vigueur des loix 
peut seule prévenir le danger ? 

Quels liens substituera-t-il à ceux qui en- 
chaînent tous les hommes aux pieds de la 
divinité ? quelle consolation donnera-t-il à 
l'infortuné que la société marqua , dès sa nais- 
sance , du sceau de la réprobation ; qui , con- 
trarié par les événemens , poursuivi par l'in- 
justice j trahi dans ses affections , ne verrait , 
dans la vie, qu'une série de malheurs contre 
lesquels la vertu serait sans force et la pru- 
dence sans secours ? 
Que répoadra-t-il lorsque , lui présentant le 
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tableau du motide , 6n lui montrera le crîmc 
triomphant , écrasant la yertu sous ses pas 
impies ; l'homme puissant abandonné saut 
honte à tous les excès de ses lâches passions ^ 
et l'homme faible n'ayant d'autre ressource 
que de périr victime, ou de ramper èsfclavfe? 
* Quel frein opposera-t-îl à l'ambitieux qui , 
voyant sa carrière limitée et le néant après 
■elle , voudrait rassembler sur sa tête tous les 
genres de puissance et d'honiieur , dût-il les 
flcheter par les pleurs du jgenre humain ? 

Quelle force ne faudra- t-il pas employer, 
que de loîx répressives, de bourreaux, de 
satellites armés , pour retenir dans le rang 
où la naissance et le hasard les auront placés , 
cette foule d'être^ dangereux qui , portant 
une ame ardente et fière , nés dans la misère , 
ee croient nés pour la fortune ; éloignés du 
faîte des grandeurs , se croient formés pour 
elles î' qui , dédaignant les moyens lents et vul- 
gaires de parvenir , voudraient , dans un ins- 
tant , parcourir la carrière qu'embrasse leur 
îmaginatipn ; qui , cédant à leur instinct des^ 
tructeur et jaloux , s'ils ne peuvent opérer un 
grand bouleversement,' s'entourent de ruimes 



"pSittieUes ; s'ils ne peuvent se faîr« tin nom 
par un crime illustré , s'en consolent en devé^ 
nant d'obscurs assassins, et né sourient qu'aux: 
€ri9-du désespoir et dé la douleur ? 

fiS l'on nous persuade enfin que la mort n'est 
que le néant , l'homme malheureux doit cher- 
cher à s'affranchir de son sort , soit par un 
crime ou par un suicide. Pénétrés de cette 
idée , avec quel désespoir les heureux du 
siècle ne verront-ils pas arriver la mort qui', 
leur enlevant à la fois biens , honneurs , pa^ 
lais , richesses , ne laisse devant eux que la. 
repoussante image d'un obscur tombeau et 
des sales insectes qui l'habiteront avec eux I 

Combien de , supplices n'épargnerait pas 
l'idée que le crime ne peut échapper à des 
' châtimens éternels ! En mettant les hommes 
sous la surveillance effrayante d'an dleil qui 
Toit tout , entend tout , et prévient dans nos 
4;œurs la pensée qui va naître , combien lé lé' 
gislateur évite de soins inutiles ^ d'insfitutioiis 
dangereuses et de formés tyranuiques ! 



(/) Six olBciers de chaque sexe ptésident 
aux cérémonies funèbres. Muret, 
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(m) On raconte qu'un empereur de la Cliinay 
ayant commis une action qu'il youlut dérober 
À. la connaissance de la postérité , fit appeler 
auprès de lui les membres du tribunal de 
l'histoire , et voulut obtenir leur silence par 
les'plus 'flatteuses promesses , ou s'en assurer 
par leur supplice. Les juges furent inflexibles. 
.Tyran , lui répondit l'un d'eux , non-seule- 
ment ton action n'échappera pas à l'oeil sévère 
de la postérité j mais elle apprendra de plus 
tes lâches promesses , ton indigne menace ^ et 
ton forfait} «i tu l'exécutes. 



( n ) Quand un Grec j habitant 4e^a Morée y 
^ fermé les yeux^ des femmes gagées pour 
remplir cet office ( les préfices ou pleureuses 
des anciens) j lavent le cadavre^ le parfument 
et le revêtent de ses habits les plus frais. 

"La famille éplorée escorte le corps à l'é- 
glise. Il est placé dans le parvis j la face dé- 
couverte et le front couronné de fleurs , sur un 
catafalque pompeux. 

Le prêtre commence la messe. Au moment 
le plus auguste des saints mystères , vers la 
moitié de l'évangile^ le pontife fait une pause 
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aoleunelle , et prie à rolx basse , debout et 
les mains croisées sur la poitrine. C'est alors 
que les parens viennent se ranger en cercle à 
l''entour du catafalque. Le notaire s^ayance , 
et les parens écoutent , les mains posées sur le 
sein du mort , la lecture de son testament. lU 
jurent de l'exécuter religieusement, le signent^ 
et la plume est déposée sur Tautel , auprès 
de ce dernier . acte de la volonté sacrée àes 
mourans. 

• Le pontife finit de lire l'évangile ; la messe 
«''achève. Les azymes ou le pain de paix sont 
distribués aux fidèles , après avoir fait la part 
du mort. Le )[»rètre l'encense trois fois , le 
bénit. La famille lui donne le baiser d'adieu j 
J^épouse ou le mari sur les lèvres , le père on 
la mère sur le front , les sœurs sur les joues ^ 
les enfans sur les mains , et la dépouille mor- 
telle est confiée à la terre. ( Voyage en Grèce 
de Scropbani, ) 

{o) Géraldi, qui raconte ce fait, ajoute^ 
en concetti de sa nation : Che c'era la pià 
dolce maniera di sepelire : a que c'était* U 
plus douce manière d'ensevelir a. 



Xp) C'est ici 8ur-toat que le léjgîslateur ^o\€ 
Consulter la nature, qu'il doit ménager la déii-~ 
c&tesse des ressorts qu'elle met entre ses mains, 
et qu'il doit être prudent et réséryé dans la- 
manière de les employer. C'est l'imagination* 
du peuple qu'il attaqué , c'^est à elle qu'il vent 
parler ; et Tidée de la mort est la plus grande, 
la plus terrible , et souvent la plus dange- 
reuse qu'on puisse lui présentée. 



( ^ ) Il n'y a rien d'absurde ou de cruel que 
les peuples n'aient introduit dalis leurs insti*- 
ttttions funèbres. 

* Hérodote , Strabon parlent de plusieurs 
peuples qui mangeaient les morts , et en mè^ 
liaient les chairs à celle des animaux qui leur 
servaient de nourriture ordinaire. 

D'autres peuples égorgeaient et mangeaient 
les vieillards. 

Les sauvages de la Floride brûlaient les 
corps de leurs médecins ^ et s'en distribuaient 
les cendres , qu'ils regardaient tomme un- pré* 
servatif contre les maladies. 

Dans le Mexique on immolait des esclaves 
«ur la tombe des rois. 
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Les femmes dés Hérules se so^peAdaîent air 
tombeau de leurs épouzk 

Dans certaines contrées ou ne conserri^it. 
que le doi^ àea morts , et on lui rendait les 
xnêmes honneurs qu'au défunt Ini-^nême. Ail- 
leurs c'est la tête qu'on donne aux plui proches 
parens et aux meilleiirs amis. 



(r) Les anciens Scandinares consacraient, 
aux morts des monumens funèbres j dont la 
forme conique ou pyramidale a braré l'effort 
des siècles. Lés montioulea ou tertres , dé^ 
corés du nom de TurAuli , couvrent encore le» 
ttois Iles Britanniques^ la Scanie^ le Pane- 
marck , la Finlande , les bords de la mer Bal- 
tique , où fut l'empire d'Oéin ^ et tout le nord 
de l'Europe. Les contrées où régnale culte drui- 
dique y l'iled'Anglesey (l'ancienne Homona 
d'Ossian ) , les Hébrides > les furets d^Ecossé 
et l'ancienne Calédonie , maintenant le pays 
de Galles , ont conservé ces mausolées sécu* 
làires. On les retrouve dansles pays soumis au-, 
trefois à l'empire de la langue celtique^ L'an- 
cienne Armorique, dernier refuge^e cet idiome 
ténérable/ en est couvert». On yoit^ près et 
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.Tonnes , un Tumulus , appelé encore aujour- 
d'hui par les indigènes ^ le Tombeau de Dru* 
sus. On retrouve ces yieux monumens de la 
piété envers les morts dans le Yivarais et les 
environs d'Autun. 



(s) Le cimetière de Saint-Sulpice est placé 
en face latérale de l'église. Il y a sur la porte 
cette inscription : Has ultra jnetas requies^ 
cunt beatam spem expectantes. On lit au-des* 
aus , en transparent couleur de rose , Bal des 
Zéphyrs. Tous les soirs le bruit des instrumena 
aembloit aortir du fond des tombeaux. 

Le nouveau passage du Caire , près la rue 
Saint-Denis, est pavé j en partie, de pierres sé- 
pulcrales , dont on n'a'f as même efifacélesins* 
criptions gothiques ni les emblèmes. 

Calculerons-nous les suites de ces profana» 
tiens ? peindrona-nous un peuple démoralisé y 
méprisant le plus saint des devoirs^ après 
avoir méprisé les opinions les plus sacrées ; 
les liens des familles relâchés , ou brisés , et 
le plaisir et l'intérêt, seuls dieux de ce monde ^ 
siégeant sur les débris des temples et dei» tom- 
beaux? Ah ! détoumoiiB plutôt no^ Regards de 



•e« affreux tableaux î Législateurs ! hâtez-TOUS 
de les faire disparaître , de mettre un temis au 
scandale, de punir l'ingratitude envers les 
morts , comme un crime envers lès yivans , et 
de donner à vos institutions funèbres le ca^ 
ractère auguste qu'elles doivent avoir ! 



{t) En blâmant le projet qu'on avait eu de 
vassembler dans un même édifice les cendres 
de tous les grands bommes , et de les entasser 
dans les caveaux du Panthéon , je dois , avec 
tous les amis des arts , un hommage de recon* 
xiaissance au citoyen Lenoir , conservateur du 
Muséum àea monumens français , qui j pen- 
dant les temps orageux de la révolution , ar- 
racha des mains des barbares , et sauva de la 
destruction les monumens les plus précieux 
de nos arts et de notre histoire. C'est un beau 
spectacle que de les voir sortir et renaître 
du milieu des' ruines et des décombres , se 
classer sous une main savante , et présenter 
dans une même enceinte le vaste et inté- 
ressant tableau des révolutions que les arts ont 
essuyées j de leurs progrès^ de leur décadence ^ 
de leurs différens caractères. On Us suit aiosi 
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ée siècle en siècle j et Von arrive enfin jns-*' 
qu'au moment où, profitant des erreurs de 
oeùx qui les ont devancés, où, se formant sur led 
modèles qu'ils ont laissés , nos artistes pour- 
ront les égaler , et peut-être porter les arts 
à un degré de perfection où ils n'étaient point 
encore parvenus» 

Les totâbeaùs , les o'bjets mêmes les plus 
sombres et les plus lugubres , ne font jamaîâ 
la même impression quand ils sont ras-» 
semblés^ que lorsqu'on lés voit isolément. 
Qu^on en juge par les faits suivons. 

ïl existe à Créma^ petite ville dltalie , ca- 
pîule du Crémasque , Une chapelle sépul-^ 
craie décorée avec des ossemens j dés têtes de 
morts, des tibias , qui forment une architec- 
ture symétrique. Les Italiens ont peint, % 
l'entrée, deux squelettes vêtus en petit-maître 
«t en petite-maîtresse j se faisant des mines 
ridicules. 

- Il y a à Evora , en Portugal , une église 
sépulcrale entièrement construite d'ossemens : 
«n y compte cent cinquante mille têtes de 
nont , etc . L'inscription portugaise est en 
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oigf^osiiioii avec ce son 
-poTtiigais : 

lïOS 08S0S CHE 

vostros tel 
Tout cb qu'ici ] 

I«XCt£VB.8| NOUS A^ 

■s 

( zi } Mais un plus s 

«nGOre les grands hom 

sembler , après leur t 

£eu f principes de le 

^énie : séparé.e8 de 

elles ne sont point d( 

^ans un tout plus par 

cqre de l'appareil pon 

ravissant souvenir de 

(i») La douleur e 
l'amour : elle eut bes 
même des gages de sa 
nom de l'objet aimé. 

Ces gages étaient di 
s'imposait elle-même 
dont lés pratiq^ues se i 
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^ues fixes , et forçaient Tame à se replier sué 
les mêmes idées et sur les mêmes sentimens. 



iM 



(x) Les sauvages du Canada ne font pas 
une émigration de quatre lieues , que lés dé* 
pQuilles des ancêtres ne soient emportées ile- 
ligieusement : on les place au centre de la 
caravane , et elles sont portées j dans des 
cercueils de peau d'orignal^ sur les épaùlet 
des jeunes gens. 

Nota. Le capitaine Clianaj^ dans son voyage 
autour du monde , a observé, chez les Tchinki- 
tanéens, un usage qui parait inspiré par la 
même sensibilité qui , dans notre Europe , fit 
embaumer le cœur des personnes qui nous 
étaient chères. Ces peuples sensibles conservent 
les tètes de leurs parens , et les placent dans 
une boîte élégamment décorée de coquillages 
polis et brillans. 

« Peuples sensibles , ajoute le savant rédac- 
teur , puissiez-vous conserver toujours ce sciv- 
timent, quelquefois altéré , mais indélébile, 
qui cherche à prolonger, par TiVusion , Vexis- 
teaoe de nos pères et de nos modèles l et que 
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5amai3 une de ces réToluti 

liouleversent les grands esi 

mène à Vinsensibilité de 

avec lesquels vous partagez 

iasse oublier ce q^ue le prés* 

€a que les yîyans doivent a 

Le capitaine Chanal , é 

des lies Baux ^ qu41 a déco 

du Sud y nous parle des i 

habitans. Ces peuples ont 

sauvages , un respect relig 

de leurs ancêtres. Leurs 1 

espèces de sarcophages de 

réa à une certaine hauteur 

pierre ; ils n'en approci 

ration. 

( Voyez le Voyage du 

* Ce$ lies ont élè ain«i nomm 
Battx y négociant de Marieille , 
te Solide. 

I>i «itoyens Baux ont été les 

•'^écartant de U route ordinaire du 

cevoir une entreprise auaai yai 

monde » pour se crier des reli 

peuples inconnus , et préparer l 

^rtiles resfloou'ceaa 



1 



\ 
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AT|toQr du monde , poidaiat les années 1790 j 
1791 et 1792 , rédigé par le cit. de Fleurieu. ) 



' ( ^ ) Il est impossible de parler de la fôte def 
taiorts^ sans se rappeler un des plus beaux 
morceaux de la poésie française , le Poëme dit 
citoyen Fontane, qui a pour titre: La Fête des 
morts dans une campagne. Nous nous pcr-* 
^ "mettrons d'en citer ici «juelques vers , en te^ 
grettant de ne pouvoir présenter à nos lec* 
teurs toute cette scène sublime. 

Ap^si c'est dan^ ce temps où tout marche ai^ 

cercu«il| ^ 
X^t la religion prend un babit de deuil : 
Elle en est plus auguste *, et sa grandeur divin* 
Croît encore à l'aspect de ce monde en ruine. 
Aujourd'hui , ramenant un usage pieux , 
^a voix rouvrait l'asile ou dorment nos aïeux. 
Hélas ! ce souvenir frappe encor ma pensée. 
L'aurore paraissait ; la cloche balancée , 
Mêlant un son lugubre aux sifilemens du nord. 
Annonçait dans les airs la fête de la mort , etc. 



{z) Rien de plus contradictoire que les ma- 



{ »9t ) 

-«kiërea d'exprimer la douleur '< 

peuples. 

Au Tapon on s'aQige de la 

'V^jottit de la mort. 

i Dans certaines contrées on 

4reux -y dans d'autres un se 
barbe. On j6ûne chez des peu] 
phes d'autre^. Toutes les coul< 
««crées comme emblèmes de 1 
)e sentiment e§t toujours le x 
pect pour les morts est univei 
•> I>ans certaines villes de h 
publiques suspendaient les de 
très, au contraire , les pei 
ne pouvaient point y assister, 
rant , voyant que sa sœur 
crainte que sa mort ne la pi 
fêtes de Cérès , se faisait ap 
chauds dont il aspirait la va] 
longer ses jours , jusc^u'au m 
fût terminée. 



(aa)I«e gouvernement enco 
fin faisant exécuter par eux 1 
jguerriers . de nos philosoph 
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des priacipales batailles : il les rend en quel- 
que sorte les conserrateurs de la gloire na- 
tionale. Ajui BÛlieu des agîtatio&fi et des frais 
d'une guerre terrible , il protège les arts , eu" 
fans de la paix. Jamais, depuis Louis XIY, on ne 
leur avait accordé tant de secours ^ un si puis-» 
saut appui ; jamais aussi il n*j eut plus d'en^ 
thousiasme parmi les jeunes artistes : mais il 
fant que les riches secondent les vues du goa-^ 
Ternement , ou tous- ses soins seront inutiles. 
(52|) Comment les amis des arts ne seraient-ils 
pas alarmés , en voyant le prix à*vai meuble 
qui ne durera pas trois mois , excéder celui 
d'une statue qui eût retracé dans mille anA 
les traits d'un grand homme ? 



ERRATA. 



ïag. 64 , îig. 16 , le vœu ; Us. le cœur. 

9^ > 9 9 générations; lis. génération! 

nouvellesi 
1 o5 ^ 1 9 j arrachés ; lis . enlevés* 
121 9 11 , champs ; lis. chants. 
i45 1 16 , leur rendre: lis, lui rendre* 
à 5o , 8 j instituts ^ lis. institutioni. 

Id, 18, sortie^ lié» sortie 
i83^ 17^ Momoiiai lié, MÔna< 
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